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PREFACE 

Cette  plaquette  est  la  présentation  d’un  extrait 
du  livre  METHODE  DE  LANGUE  KABYLE ,  oours  de  deuxième 

m 

armée, étude  linguistique  et  sociologique  sur  la  Ka- 
bylie  du  Djur jura.  Texte  zouaoua  suivi  d’un  glossaire . 

-  De  ce  livre ,  édité  en  I913tcucune  traduction,  à 
notre  connaissance,n’a  été  publiée. 

t 

L’auteur, Si  Amar  Said  BOULIFA,  est  né  vers  I87O 
à  Adni,  groupe  de  cinq  villages  des  Ath  Yirathen,  u- 
ne  des  plus  importantes  tribus  de  la  Grande  Kabylie. 
Ces  villages  sont  situés  sur  les  derniers  contreforts 
^  qui  surplombent  la  plaine  du  Sebaou,  non  loin  de  l 9 
errboiLcbure  de  l  ’ oued  Aïssi.  Cela  explique  la  situa¬ 
tion  à  la  jonction  de  la  montagne  et  de  la  plaine  à 
laquelle  il  fait  allusion . 

Instituteur  en  Kàbylie,puis  chargé,  à  la  faculté 
d’Alger,  de  l’enseignement  du,  kabyle.  Bout  if  a  a  été 
un  pionnier.  Corme  l’a  écrit  le  regretté  J.M.Dallet: 
"  Pour  sa  propre  langue  il  semble  avoir  fait  le  pre¬ 
mier  un  effort  d’analyse  rationnelle  avec  les  moyens 
et  les  méthodes  de  son  temps". 

Il  s’est  intéressé  aussi  aux  divers  parler  s  ber¬ 
bère  s, notamment  au  cleuh  marocain,  dont  il  a  édité 
des  textes. 

Les  questions  historiques  l’ont  également  attiré: 
outre  quelques  notices  et  rapports,  il  a  écrit  un 


gros  ouvrage  :  LE  DJURDJURA  A  TRAVERS  L  ’ HISTOIRE  . 

^  ,540  pages,  est  divi¬ 

sée  enhuit  chapitres  très  inégaux  .' 

Chap.  I  :  KABYIjJB  :  autrefois,  aujourd  *hui;diviswn 
politique  et  administrative; village; 


hanoun  d’Adni  27  p. 

Chap.II  :  AGRICULTURE 

-  labours  d’hiver 

-  labours  de  printemps 

-  travaux  d’été 

'  v ■'  -  travaux  d’automne 

travaux  d’hiver  ISO  p, 

Chap. III:  INDUSTRIE  ET  COMMERCE  :  tissage;  forge 
et  bijouterie;l ’habitation;l ’ échange. 


Chap.  IV  : 


Chap.  V  : 


LA  FAMILLE 


27  p. 


-  Jeunesse  (naissance , circoncision, pre¬ 

mier  marché) 

-  adolescence  (majorité, mariage) 

-  vieillesse  ( funérailles )  41  p. 

premier  langage  de  l  ’enfant 


et  cri  s  d  ’animaux  6  p. 

Chap.  VI:  JMJX:  noms  et  description  de  23  jeux 

d’er fonts  37  p. 

Chap. VII:  TEXTES  DIVERS:  alimentation, contes  12  p. 


Chap.Vm:  SPECIMEN  DE  CORRESPONDANCES  5  p. 
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Par  œt  extrait  de  la  table  des  matières,  on  peut 
juger  de  l  ’ ampleur  des  sujets  abordés  :  c'est  toute 
la  vie  (familiale  êt  sociale  qui  sè  trouve  dans  ces 
pages, 

CHOIX  DBS  TEXTES 

Nous  avons  pris  dans  te  premier  chapitre  les  trois 
pages  df introduction.  Tout  le  reste  se  situe  dans  le 
chapitre  deux,  entre  les  pages  31  et  96  de  l  ’  original, 
avec  de  larges  coupures.  La  pagination  dans  la  marge 
renvoie  au  texte  de  Boulifa. 

Les  mot»  habyle a -procédés  d  'un  astérisque  se  trau- 
•+  vent  au  lexique  (qf,p.  90  sq.  ),  qui  reprend  des  extraite 
du  glossaire  de  Boulifb. 

Le  chapitre  deux,  le  plus  important  (  190  pageesur 
34-5  de  texte),  se  présente  comme  un  dialogue  (familier 
à  bâtons  rompue  et  plein  d’humour  entre  un  cultiva¬ 
teur  et  l 'instituteur  du  village.  Celui-ci, (français  , 
apprend  le  kabyle  et  s  * intéresse  à  toute  la  vie  du 
pays.  C’est  dire  que  le  genre  est  un  peu  factice. 
D’autre  part  il  y  a  de  nombreux  et  longs  discours , 
des  redites.  Malgré  cela  le  dialogua  ne  manque  ni  de 
charmé  ni  d’intérêt. 

Je  laisserai  à  d’autres  le  soin  de  faire  la  criti¬ 
que  de  la  langue  de  Boulifa  mais  je  puis  dire  qu’elle 
m’a  été  agréable  à  la  lecture. 

Par  contre  sa  transcription, bien  que  fidèle  pour 
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un  grand  naribr-e  de  notations  notamment  les  dentales 
( spivantes,  occlusives  et  emphatiques)  présente  des 
imprécisions  que  j’ai  interprétées*  au  mieux  en  es¬ 
sayant  d’être  aussi  fidèle  que  possible  à  l’origi¬ 
nal.  Pour  ces  interprétations  Je  me  suis  appuyée 
sur  d’étude  de  André  PICARD,  "  Textes  berbères  dans 
le  parler  des  Irjen* ,1958* 

Ce  travail  sérieux  et  préois  a  été  justement  ré¬ 
alisé  sur  le  parler  des  villages  dont  est  originai¬ 
re  Bout  if  a»  J’ai  pu  aussi  faire  quelques  vérifica¬ 
tions  avec. des  irifgrrrnteurs  de  ces  villages  mais 
n’ai  pu  revoir  intégralement  le  texpe  avec  eux* 
L’ensemble  est  cependant  assez  sûr  pour  permettre 
de  juger  la  valeur  et  l’intérêt  du  l  ivre,  sa  JiC&gue 
et  donner  peut-être  envie  de  continuer , . . 

Madeleine  Allain . 

(S^.  Louis  de  Vi ncennes) 


Ces  remanques  plutôt  linguistiques  et  techniques  9 
ronéotypées  à  part , pourront  être  envoyées  gratui¬ 
tement  sur  demande  aux  lecteurs  intéressés . 
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SPECIMEN  D  ’UNE  PAGE  DE  TRANSCRIPTION 

DE  BOULIFA  (  p.43,  qf.  ici  pp.2$  et  27) 

-  laid’ et  s,  misai  ig  keiwreler’  ornes  lai  r’ef  oudjeb . 

la  g’bel  r’er  ouiïhkham  armetoh  imensi  ;  imiren  ag  d 
eh’kour ’  aïn  iq’i men. 

CHIKH  -  Mselkhir  a’iikoum,  a  iath  oukhkham  ! 

THAMET  ’T  ’OUTH  -  Mreh’ba  is  ek,  a  chikh  ? 

CHIKH  -  Akern  i a  ’ous  Rebbi,  nesga.. 

MZIAN  -  Aouid  tran,efk  ar’  d  kra  l  Iq’outh  ma  ilia. 

-  A  chou,  thebr  ’am  d’et’t’a’am  nar  ’  d’berkoukes  nar’ 
d’ah’edour  ?  dssa  ouladh  et  ’t  ’a  ’am. 

-  Efk  ar’  ^d  ah’dour  ma  ilia  masal  kra. 

-  Ouisaen  mad’  as  ihdùoui  oumeddako ul  ik,  àhath  our 
th  ih’ menai  ara,  aba  ’da  ouin  ireççan: 

-  Nek,  etchir  ’  d  i mensi,  erràuir  ’;  ad’  acruen,  ibarek 
Rebbi.  Blléhith  d’iman  ennouen. 

-  Err  thabaq  ’ith,  erkem  ar’  d  kra  auh’dour  d’eg~t$k- 
mallal  in;  imiren  mid  ers  thebaq  ’ith,  it  ch  nar’  iq’im. 

I  Idjiran  thej’erq’edh  asen  aok  berkouikes  nar’ masal? 

-  Q  ’imer  ’  ,armi  isoura;sik  aok  aï  asen  ferq  ’er  ’pnkaul 
iouen  efkir’  as  leh’q  i  a;aïn  ara  il  in  d’oug  J’eus iou 
mbla  ma  thennidh  ii  d.  Our  thetsour’  ara,  iman  iou. 
CHIKH  ~  À  ’t  ’i  kem  eççàh’a,a  lall<x;akka  aï  kheâdement 
sdutH  la  ’radh  issis  b  oufàikham  la  ’l i  ,  bou  ikem  idh- 
ban.  Koullech  i  nés  ichbeh’;d’eg  l a’mer  ats  ihafedh, 
ther’J’el  d’eg  eohohi  ill  an  d’oug  fous  is  !  !  ... 

-  Ak  ia’ous  Rebbi  a  sidi,in  dha  Ellah  our  n  ts eneh’- 
cham  la  r’er  ih  ’b  iben,  la  r’er  ath  la  ’radh .  Mouqbleth 
tran  toura  souaïes  thebr  ’am  ad  ’aouen  t  d  ’ehner  ’  s 
aud’i  nar’  s  essith  ? 
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K  A  B  Y  L  I  E 

Limites  :  Depuis  les  temps  les  plus  reculés ,  cewc  qu’ 
on  appelle  Kabyles,  les  autochtones ,  chez  qui  ne  pé  - 
nêtrèrent  ni  les  Arabes  ni  les  Turcs,  sont  ceux  qui 
habitent  la  région  de  la  montagne  de  neige  appelée 
"Djurdjura Les  limites  de  leur  territoire  sont  Ti- 
zi  N  At  Aïcha.  (Thénia)  à  l  ’ouest,puis  la  mer  qu’on 
suit  jusqu’à  Bejaia  à  l’est . 


Les  Kabyles:  Les  Kabyles  qui  habitent  autour  du 

Djurdjura  sont  appelés  "igauxaven*  en  'kabyle,  ”zo\Aaauçf 
eh  arabe.  Leur  pays  n’est  que  montagnes  et  ravins; 
on  y  trouve  deux  rivières  :  celle  d’Isser  et  celle 
■ur  du  Sebaou  appelée  aussi  rivière  des  Amraoua,  car  sous 
le  régime  turc, toute  la  région  basse  était  occupée 
par  les  Amraoua,  Arabes  qui  y  pénétrèrent  avant  les 
Turcs *  w*. 

C  pourquoi  avant  l  ’ occupation  française  nous  é  — 
tiohs  toujours  en  querelles  avec  eux.  ( . ) 

Quant  aux  Amraouia,  depuis  que  les  marabouts  de  Taouar*- 
ga  et  les  Aït  Qasi  s  ’exterminèir%ent,  il  ne  reste  plus 
d’eux  que  des  noirs. 

Les  *Igawaujen"sont  forts;  quand  ils  étaient  encore 
indépendants, il  s  étaient  divisés  en  de  nombreuses 
tribiMS,  chacune  gouvernant  son  propre  territoire .  La 
plus  connue,  la  plus  réputée  dans  toute  la  Kabylie , 
était  la  tribu  des  Ath  Imthen,sise  au  milieu  du  pcys 
entre  la  rivière  des  Ath  Aïs  si  et  celle  de  Boubhir 
car  les  Ath  Fraousen,  les  Ath  Khelili  et  les  Ath  Bou 
Chdïeb  étaient  considérés  comme  faisant  partie  des 
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J  sg  azzman  n  tÿaqdim  wid  iwmi  qqaran  *laqbayal% 
wid  yallaB:  d  inasliÿan,  ur  ekéimn  ara  waeraban  wala 

turK  ,  d  wid  izadyan  da^adrar  *  tftfadfal  iwrai  qqa- 

•  *  * 

2  ren  ^erzer*.  lhadd  at  tmurt-  annsan  t  tizi  n  at 

•  -  —  5 — 5 

eisa  saggidis  n  alyarb,  azbad  akkan  rrif  rrif  al_ 
labhar  alamma  d  abgayat  sg  al^iha  n  assarq. 

laqbayal  izady an  dg  algiha  n  iarzar  qq  ara- as  an 

"'igawawan*  s  taqbaylit,  'fzwa*rar'  s  taerabt.  taraurt 

*  * 

igawawan  t^Jaraurt  idurar  d-  iyazrawan  ;  yur- as  sin 

7  ^  9  9  ’m  m  /  \ 

^  isaffan  •  asif  ggasar  d-wasif  n  sabeu  xwmi  naq * 

* 

qar  dayan  asif  eamrawa  aelâljatar  dg  addawla  n 

turK  akkan  talla  tmurt  ak  d  luda,kesman-  f  uyan-t^  t^ 

eamrawiyan,  aeraban  i  d-yusan  yar  tmurt- annay  qabl 

a  y-  a-yakiam  uturKi  .  d  aymi  qabl  a  y-SL-yay  urumi  , 

•  * 

nuKni  yid-san  ass  afc  d  attrad. ) 

ma  yalla  d  ieamrawiyan  ,  {£jfasmi  Kfan  yararabdan 
at_twarga  d- ayt  qasi  ,  ay  S-yaqqiman  dag-  s  an  haéa 
aklan  . 

igawawan  qw an;  asmi  yalla  rray  mazal-t  yur-san  , 
abdan  af  aéhal  d  learâ.  mkul  learl  yahKam  af  tmurt- 
is.  win  yajwassnan,  mashuran  ak  dg  atmurt  al^laq- 
bayai  ,  4  learâ  n  at  yiratan  i  EL-yazgan  dg  etlam  - 
mast  t_tmurt,  gar  wasif  n  at  eisi  d- bubhir,  ael ava¬ 
tar  at  frawsan  d- at  Ijlili  d- at  bu^eayab  nahsaban-d 
»  ?  * 


Ath  Irathen.A  cette  époque  de  combats  et  d’indépen¬ 
dance,  personne  ne  les  surpassait;  g9 étaient  des  gens 
forts  et  intrépides;  ils  prenaient  part  à  toute  af¬ 
faire  importante  qui  se  produisait  en  payé  kabyle  ; 
discussions  ou  disputes,  ils  étaient  toujours  les  pre¬ 
miers  sur  le  terrain . 

En  Kabylie,  chaque  village  est  situé  sur  une  colli¬ 
ne,  dans  un  endroit  élevé .  S’il  y  a  des  hameaux  situ¬ 
és  dans  une  plaine  ou  dans  le  fond  d’un  ravin, on 
peut  dire  que  ce  sont  des  marabouts;ils  sont  respec¬ 
tés  par  la  population  et  personne  ne  les  attaquera 
si  éclate  une  guerre  entre  villages  ou  entre  tribus . 

Parole  et  honneur  : 

En  ce  temps-là,  bien  qu’il  y  eût  des  injuslices 
envers  les  faibles,  chacun  restait  à  sa  place.  Person¬ 
ne  n’entreprenait  une  affaire  en  bien  ou  en  mal  sans 
être  sûr  de  pouvoir  y  faire  face ;  chaque  parole  de¬ 
vait  être  pesée;  tant  dans  une  réunion  que  sur  le 
chemin, personne  ne  disait  un  mot  sans  savoir  où  cela 
l  ’  entraînera  i  t .  A  l  ’  as  semblée  hebdomadaire,  seuls  les 
notables  et  ceux  qui  savaient  parler  prenaient  la  pa¬ 
role. 


Autrefois  la  situation  des  gens  n’était  pas  aus¬ 
si  facile  qu’elle  l’est  maintenant  où  chacun  agit  à 
sa  guise.  On  suivait  alors  le  règlement  et  la  loi  de 
l ’hormsur  jusqu’à  l  ’extrêrm. 

On  raconte  qu’une  fois  il  y  avait  une  fête  à  Adni* 
Le  soir,  corme  les  joueurs  de  tambours  étaient  sortis 


yar  at  yiratan.  dg  addawla  1  Ibarud  d-  erray  ulai 
w  ara  yazwiran  zdat  at  yiratan  akin  ;  llan  d  imaw- 
lan  ggiyil  ,  kkatan  ur  ragiflan  ;  kra  t_taluft  ta- 

3  macfratt  yadran  dag  la^bayal  ,  takkan  dag-  s  ;  ama 
d  aral  ama  d  attrad  ,  d  nutni  ay  d  imezwura  ar 
tag°ni$ .  1 ) 

7  dg  stmurt-  annsen  ,  kra  t_taddart  yallan,  a  t-ta- 
fad  tara  f  yiyil  ,  â  gamkan  aelayan.  ma  yalla  t  ti- 
Ijli^in*  annidan  ,  tid  i  d-yazgan  dag  luda  nay  â  g°am- 
Kan  yahnadqan,  hasb-itatt  ggamrabdan  ,  bVid  tkaba- 

8  ran  maddan,ur  yattawad  hadd  ma  takker, yalla  imanyi 
gar  tuddar  nay  gar  lears  d-w-ayad. 

I  \  .  . 

\  I  •  •  «4  •  / 

^  dg  alwaqt-  anni  ulamraa  yat|-ili  lbatal  yaf  yamda- 

eufa  ,  mKul  yiwan  yaqqim  datfjfomKan-  is  ;  d  alfyir 

nay  d  aiâarr  ,  ur  t-  ifyaddam  walbaed  haia  win  i  s- i- 
*  »  •  * 

zamran  ;  ula  d  air  al  s  almizan;  ama  dag  taimaet  ama 
darf  /abrid  ur  d-yaqqar  wabaed  aval  haia  ma  yazra 
san1  ara  yaffay.  ma  yalla  dg  al^amea  ,  tmaslayan 
haia  leuqal  akd-wid  yallan  d  imawlan  ifôatral. 


zik  ur  tawsie  ara  tarait  am  tura  af  yamdanan 
yallan  mKul  yiwan  d  akkn  i  s-yahwa.  imiran  tabean 
lqanun  d-annif  armi  d  alhadd-is. 

hakkun-S  y af  yiwat  tikkalt  talla  tmayra  dag  ead- 

•  tamaddit  b°b°ass  akkn  i  EL- affyan  idabbalen  , 

t 
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et  que  Ip.  place  était  pleine,  un  homme  se  dirigea 
vers  l  ’ endroit  des  femmes  et  s ’apprêta  à  s  ’asseoir. 
Alors  le  mari  d’une  de  ces  femmes  l’appelq  avec  dour 
c ewr  pour  qu’il  change  de  place  et  s’éloigne  des 
femmes. 

Au,  lieu  d’obéir  et  de  s’ éloigner,  il  répondit  avec 
moquerie  et  grossièreté  : "On  sait  que  de  votre  côté 
il  n’y  a  que  des  femmes.  " 

Or,  il  se  trouvait  que  ces  deux  hommes  n  ’étaient 
pas  du  même  clan.  Alors  celui  qui  était  intervenu 
appela  sa  ferme,  l  ’ emmena  à  la  maison,  lui  fit  enle¬ 
ver  ses  habits  de  fête,  s’en  revêtit,  prit  son  pis¬ 
tolet  dessous  et  revint  aussitôt  s’asseoir  au  milieu 
des  femmes.  . 

La  nouvelle  se  répandit  parmi  les  hommes .  Ils  vin¬ 
rent  pour  arranger  la  chose ,  supplièrent  l  ’homme  de 
rentrer  et  de  remettre  ses  vêtements;  inutile! 

Ils  comprirent  que  l  ’affaire  était  grave.  Quand * 
quelqu’un  a  dit  une  parole  inconsidérée,  il  n’a  plus 
qu’à  rentrer  chez  lui  et  être  sur  ses  gardes. 

Le  troisième  jour,im  dimanche,  corme  l  ’insulté  ne 
trouvait  pas  le  moyen  de  tuer  l’autre  tout  seul,  il 
le  guetta  sur  le  chemin  du  marché,  le  .frappa  et  le 
tua  au  milieu  des  gens  qui  allaient  au  marché  avec 
lui. 

Ceci  est  un  exemple  de  l’importance  d’une  parole; 
il  montre  à  quoi  elle  pouvait  entraîner  quand  elle 
était  adressée  à  qui  en  mesuraient  la  portée,  comme 
les  Kabyles  de  cette  époque  aux  coutumes  sévères. 

( . ; 


i 
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12  taemar  arrahba  ,  yas-  acL  yiwan  arrai  d  anûfan  dg  el- 

latt  tilawin  ,  yaqqim.  yakkr- ad  yur-  as 

yiwan  g  garÿaz an  at_tilawin-  anni,  iluea- 1  s  wawal  a- 

mazyan  iwakkan  ad  ibaddal  amkan,  ad  ibiead  yaf  ti- 
* 

lawin.  lwaqt  dg  ara  yay  aval  ad  yattiljljar  ssyanna, 
yarra-y-as  s  umaelak  d- laljsana  :  ffnazra  dg  algiha* 

^  ■  I  I  11  — — ' 

nnwan  hasa  tilawin  ag^gallan.*  natta  yuy  elhal  maê- 

<?i  g^giwan  assaff  ay  allan.  yakkar  win  iwmi  yanna 

akka,  iluea  tamattut-  is,yat)i£i-  t  s  afyljam.  yakks-as  i 

tmattut- is  ijâattidn- is,  yalsa-  tn-  id  natta  ,  yarfad 

tamazyatt  s  addaw- as  T  iruh- ad  imiran  armi  t  talam- 
■  *  •  •  _  ■  * 
mas  t  t_ti  lawin,  yaqqim  gar-asatt.  yaffay  lalfbar  yar 

yaradanan  ;  as  an-  d  ad  ssarsan  ddâgwa,  hall  an- 1  ad 

yuyal  s  aijljam  ad  yals  isattidn-is  ,  ulas.  fahman 

yamdanan  ddaewa  d  ir-  it .  ma  yalla  win  iwmi  yaâlad 

wawal  ,  yakkar  ssyanna  iruh  yar  waljJjam-  is  ,  yaqqim 

ieuss  af  yiman-is.  ass  tftfi  s  tait  ayyam  ,  da^jfass 

al_ lhadd  sagm1  ur  as  yuf1  ara  win  yatwaragman  amk 

ara  t-  inay  wahd-  as  >  ass-  an  yezzawr-  as  ar  wabrid  n 

assuq  ,  yawt-it  yanya- 1  gar  yarasawqan. 

annaét-  a  nab^i- 1- i*d  d  lamtal  af  Imaena  b°b°awal  sani 

yessawad  m  ara  yili  yaztfa-d  yar  wid  i  t-yattatafan 
* ...  3  3  • 

s  almizan  aro  laqbayal  asmi  talla  ta^iit  tahras  faîl- 
a  s  an  .  t ......  ) 
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LABOURS  D’HIVER  INSTRUMENTS  -  CEREMONIES 

"  « 

£o  charrue; 

£  ’  instituteur  -  Salut  à  toute  la  compagnie  ! 
Çu'éët-cè  qüe  tu  fais,  ami  Mézyan  ? 

Mezyan  -  Je  taille  une  charrue;  je  voudrais  la  maa- 
tèr  ce  soir,  la  terminer; demain,  si  Dieu  le  veut, 
noue  irons  labourer. 

-  C’est  toi  gui  vas  labourer  ? 

-  Non,  j  ’ai  prie  u&  ouvrier  cette  année;  le  voilà 
là -bas  en  train  de  tailler  lui  aussi  les  oreilles  . 
de  la  charrue. 

-  Dieu  fasse  que  vous  prospériez  ensemble  J  , 

L’ouvrier  -  Merci  !  que  Dieu  nous  guide  dans  le  bon 
chemin. 

Mezyan  -  Nous  l’espérons!  La  réussite  est  pour 
l’homme  droit* 

(•••«••) 

L’inét.-  Avec  une  charrue  comme  celle-ci,  on  ne 
peut  que  gratter  la  terre;  ses  oreilles  ne  sont  pas 
larges;  comment  pourraient-elles  retourner  la  ter  - 

ret  9  ■>. '•••=.  li-  I  l-, . 

■h.Gtemt  vrai  mais  chez  nous  kabyles  où  il  y  a  des 
mottes  et  d&' l  ’herbe ,il  y  a  toujours  un  ouvrier  qui 
suit  te  laboureur  avec  une  pioche  pour  désherber  et 
égaliser;  il  brise  les  mottes, pioche  autour  des  ar¬ 
bres  ou  les  ilôts  oubliés  par  la  charrue. 


u 


A  G  R  I  C  U L  TU  RE 
LABOURS  D  ’ HIVER  -  INSTRUMENTS  -  CEREMONIES 

m 

t . ) 

31  sJilj  -  ssalam  aeliKum  a  y  at  taimaet.  aéu  thaddamd 

akka  ,  &  dadda  mzyan  ? 

♦  *  ** 

mzyan  -  la  naggray  lmaeun  *  byiy  a  t-  srakbay  ta ma- 
•  • 

ddit*a  ad  yaKfu,  azakka  -ma  irad  rabbi-  a_nars  yar 
tyarza. 

*  d  ka<?d  ara  ikarzan  s  yiman- ik  ? 

-  mftah  ,  uyay  afallah  asajfgas-  a  ;  a- 1- a  wanda  ina- 
*  War  ula  d  natta  imazzuyan  1  lmaeun. 

-  ad  ig  rabbi  attamsarbaham  afe  Iwahid 

•  ***  •  * 

afallah  -  aimaein.  ad  ay-yaari  rabbi  d-wabrid..  - -  ~ 

mzyan  *  in  âa  lleh.  arrbah  yar  bab  n  annayya  d-  ass- 
*  *  *  »  •  »  • 

fa  .  ; 

n . ) 

33  üii)  -  s  a  lmaeun  yaiban  va  d  aijbai  Kan  ay  tljabblam 
yis- s  akal  ;  yama  imazzuyn-is  mazziyit,  ur  ahraarit 

... /T-;  j".  O-  -  ..  r.f-rv;  ’  •  *  .  *  * 

ara  ;  amk  ara  ^alban  akal  ? 

-  t  tidat,  lamüayan  yur-nay  s  laqbayal  anda  yallà 
uk°»rra  d-lahâii  ya^Jili  cLayam  ultabbas  yattabaean 

daffir  afallah  s*ugalzim,  iwakkanad  yakkas  lahsi J 

-  •  #•  .  •  • 

ad  ikabbas,  mahsub  ad  yarz  ak°arra  ara  ya£,  aà  yanq aj 

•  •  ^  •  î'r  • 

îetyaf  n  attiur  ny  airzir  ur  ihuz  ara  Imaeuh. 

*  • 

**pour  "lmieun  ",  actuellement  refusé  par  les  informateurs . 
***  pour  Igzir  ",  non,  accepté  aujourd’hui. 


Nous  avons  deux  charrues  de  tailles  différente  s  : 
celle  de  la  montagne  et  celle  de  la  plaine .  Celle 
que  tu  vois  là  est  une  charrue  de  montagne ;  celle 
de  la  plaine  est  beaucoup  plus  grande  ;  elle  est  lar¬ 
ge  et  son  soc  est  grand . 

-  Si  vous  vous  y  connaissiez, vous  laboureriez  avec 
une  charrue  française  plutôt  qu’avec  celle-ci. 

-  Ah  !  Pauvre  imbécile  !  Voilà  bien  vos  habitudes 
à.  vous  Français  :  ce  qui  ne  ressemble  pas  à  vos  af  ¬ 
faires,  vous  le  critiquez,vous  vous  en  moquez  que 
ce  soit  bon  ou  mauvais! 

Demande  donc  à  un  aveugle  s’il  désire  la  lumière  ! 

Si  on  avait  pu  l’employer,  est-ce  qu  ’  ’on  l’aurait 
refusée  ?  En"  fait  c^n’ est  pas  possible  et  ce  n’est 
pas  par  manque  de  jugement .  La  charrue  française,  à 
combien  reviendrait-elle  dvec  ses  chaînes, son  soc  et 
son  joug  ? 

-  Files  ne  sont  pas  toutes  au  même  prix:  il  y  en  a 
de  vingt  jusqu’à  cent  douros  (100  à  500  frs.) 

-  Voilà  où  nous  ne  nous  comprenons  pas  !  Tu  ne  sais 
pas  d’abord,  que  chez  nous  la  charrue  revient  à  pres¬ 
que  rien.  Du  bois,  on  en  trouve  partout,  olivier,  chê¬ 
ne  ou  frêne:  coupe  ce  qui  te  plaît . 

Nous  achetons  le  soc  combien  ?  Pour  deux  francs  cin¬ 
quante  à  trois  francs  on  en  a  un  tout  neuf,  en  acier 
et  fer. 

Deuxièmement  notre  terre  est  difficile  à  travailler, 
c’est  de  la  montagne  à  laquelle  ne  convient  pas  la 
c harrue  française;  c’est  trop  en  pente . 

Enfin  en  Kabylie,  on  ne  peut  pas  parler  vraiment  d  ’ 
apiculture.  Le  mieux  pourvu  a  huit  à  quinze  jours 
de  labour;  et  encore,  celui  qui  a  des  .  terrains  dans 


15 


ma  yalla  J^tamzi  ,  yur-nay  sin  almuean  :  win  iftfa- 

drar  d*win*uzayar.  wa  deg  tasmuqulad,  t&adrar  ;  win 
•  • 

uzayar  maqq^ar  yaf_fa  mac<?i  d  ^wit  ;  yarna  ahraw,yad- 
laq  yimi- s  atas,  *tagarsa- s  tattimyur. 

-  luKan  tassinam,  at_tkarrzam  al]ir  s  almaeun  1 ftfa- 
fransis  wala  vagi . 

-  aiji  ,  nayya  dak^k.  akka  ay  d  leacLa-nnwan  s  wafran- 
sis  :  ayn  ur  nall**  ara,  ur  nasb*  ara  lhala-nnwan  , 
a^— Jgajjmam,  at^takkatam  dag- s  ama  yahjsar  ama  yu- 
qam.  in- as  Kan  i  udaryal  ma  ad  yabyu  tafat.  aeni 

d  ay  nufi  nugi  ?  t__tazmart  ay  ay*  t-  yakksan,  maddi  d 

array  ag  g  h  us  s  an.  lmaeun  bl^afransis  s  washal  ara  cL- 

•  #  "  "  *  „  •  ^  » 

yakkar,  s  slaslat-is  d-  izugla  ? 

•  ur  aediln  ara  :  llan  si  eaiïrin  alamma  d  mayya 

duru. 

a- 1-  an  wanda  ur  namsafham  ara.  ur  taelimd  ara  ta- 

« 

mazwarut  •  yur-nay  nuKni, almaeun  ya^Ja-s-  ad  mahsub 
datai,  asyar  sani  truhad  at  tafad  ama  d  azanmur  a- 

»  ^  #  •  «  •  S— 3  , 

ma  d  ak'arru^S,  ama  d  aslan;  gazm-ad  yaf  yiman-ik. 
yur- ak  ta^arsa,  nattay- it- id  s  yadriman.  ashal  ? 
si  nnafs  n  duru  ar  tlata  f  rak*  a  t-  ici-  dawid  taijdam 
J^aldit  n  addkir  d-wuzzal.  ti  s  snat,  akal-annay 
yawear,  d  adrar  ur  yassafk  ara  i  lmaeun  tffcfef ransis, 
yassalfsar  bazzaf.  tanaggarut,  taf allaht  tft>aqbayli 
maééi  allaht .  amazwaru  d  win  yasean  tamn  ayyam 

ar  Ijamstai  bbussan  at— tyarza;  annast-  a  yar  wid 


la  plaine  !  Notre  paye  est  exigu. Beaucoup  n’ont  ab¬ 
solument  rien  à  labourer.  De  braves  gens  leur  don¬ 
nent  de  quoi  faire  ftâzorft*  d’orge  ou  de  fèves. 
Culture  de  pauvres  gens. 

-  Qu’appelle- t-on  "tâzoult  ”  ? 

-  C’est  une  parcelle  de  terrain  donnée  à  un  pauvre 
et  cù  il  peut  faire  ce  qui  lui  plaît:  par  exemple 

y  semer  des  fèves  ou  narkoul w.  Tu  sais  ce  que  c  ’eat 
*arkouf>  *  ?  Dis-moi  un  peu  ... 

■Farine  d  ’orge  gril  lée  : 

-  Je  ne  sais  pas.  De  ma  vie  je  n’ai  entendu  ce  mot 
jusqu’à  ce  jour.  Cesse  de  rire  de  moi  ! 

-  Tu  connais  l ’orgè  ? 

-  Ah  l  Qui  ne  cannait  l’orge?  , 

-  Ecoute  donc,  je  vais  t’expliquer  ce  qu’on  appelle 

*arkoul  ".  •  ^ 

C ’est  de  la  farine  d  ’orge  qui  a  été  cuite  en 
grains  a  la  vapeur  dans  la  oouscoussière.  Cette  or¬ 
ge  peur  faire  .  *arkoul  'est  cueillie  avant  que  les  é- 
pis  ne  soient  trop  murs;  on  les  dépique  au  pilon,  on 
les  débara8&e  de  tous  les  débris  de  pail  le, puis  on 
met  ce  s  grains  à  cuire  à  la  vapeur  dans  la  couscous- 
siêrè  jusqu’à  ce  qu’ils  éclatent  sous  l’effet  de  la 
cuissûn.  On  les  verse  alors  sur  une  natte,  on  les  , 
étale,  au  soleil  pour  qu’ils  sèchent  puis  on  les 
moud. 

C’est  cette  farine  qu’on  appelle  "arkoul*. 

Ici, dans  notre  pays, tout  cela  c’est  le  travail  des 
femme.  ■ 

Ne  xxl  pas  dire  qu  ’on  fait  du  couscous  ou  de  la  ga  - 
lette  auec  cette  farine  comme  avec  l  ’autre  ! 
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yasean  akal  da<f  tfzaYar.  tamurt- annay  tadyaq.  atas 

lï^id  ur  nase1  ara  madi  anda  ara  karzan.  d  at  laerad 

•  .  . 

i  y  asan-  yat|.aKanay  an  dg  ara  fyadman  *taeazzult  t_tm- 
zin  nay  ibajran.  t_tafallaht  igallilan. 

-  aiu  iwmi  taqqaram  taeazzult  ? 

-  taeazzult,  fr*ta3arwdt  bljakal  yatjunafkan  i  walba- 
ed.  igallilan,  dg  ara  yal]dam  ayn  i  s-yahwan,  a  t-yaz- 
raë  d  ibaw an  nay  d*arkul,  tassnad  aiu  ay  d  arkul  ? 
mmaslay  tran ... 

-  ur  ssiny  ara;  dag  laemr-iw  sliy  asral-  a  smanyir 

ass-  a.  tura  ISaika  tadsa  fall-i. 

“"w  •.  **“**■■• --^  # 

-  yak  tassnad  aju  ay  t_Jimzin  ? 

-  wah.  anva  ur  nassin  ara  tîmzin  ? 

» 

-  hass  tura,  a  k- ahkuy  iwakkn  aJ^J/fahmad  ay$n  j.W'gïi 
naqqar  aikul. 

arkul  d  awran  tjtamfcin  ifuran,  yalftfan  akkan  d  a- 

“**  *  • 

eaqqa  daj^j^saksut .  timzin  tftfarkul  maggraii-  tatt  qabl 

a^Jaqq.ar  tiydart;  taddzen-tatt  s  yazdaz;  zzizdi  - 

gau- tatt  alamma  taf fy- itatt  ak  *tizit;  imiran  ad 

eaddin  a  tatt- sfuran  dajfjfalbaed  isaksutan  haia  ma 

fiaqratt  ak  si  tilftfi,  ad  attfan  a  tatt- ssurgan  dg 

atgarti.lt:,  a  tatt-fasran  i  yitii  alamma  qquratt,  i- 

•  ♦ 

miran  a  tatt-,azdaa*  d  aararn- ennsatt  iwmi  naqqar  ar¬ 
kul.  dagi  dg  atmurt- annay  ,  ayagfi  ak  i  k-d-enniy,  d 

a^daVl  aVtilairin.  yur-.ak  aeni  anda  i  s-  taqqarad 

*  •  » 

Jtuqaman  yis- s  tteam  ny  ayrum  am  mawran-nnidan  : 

*  *  •  — “  . 


y 


wArhcul  n  se  mange  sans  autre  cuisson;  on  prend  un 
peu  d9 eau  salée  dans  laquelle  on  fait  tremper  cette 
farine  et  on  la  mange  ainsi;  on  peut  aussi  la  dé¬ 
layer  dans  de  l9eau  chaude . 

c......;  ' 

FETE,  du  PREMIER  LABOUR 

Mezyan-  Ecoute,  je  vais  t9expliquer  toutes  nos  cou¬ 
tumes  telles  qu9elles  sont.  Comme  je  te  le  disais 
ces  jours  derniers ,  quand  on  annonce  que  la  période 
licite  est  ouverte ,  chacun  se  prépare  à  labourer. 

Le  premier  jour  où  l 9 on  commence  le  labour  en  vue 
des  semailles,s9appelle  n àoudjeb *.  C9est  là  pour 
nous  une* grande  joie,  comme  pour  une  fête  de  famille . 

Nous  fêtons  la  terre  pour  que,  si  Dieu  veut, elle 
nous  le  rende  par  une  bonne  récolte.  0  Dieu,  la  ré¬ 
ussite  vient  de  toi  seul! . . 


Pour  cette  fête  des  labours,  on  fait  des  crêpes 
ou  de  la  galette  à  1 9huile  ou  des  beignets'  qu9on 
distribue  à  tous  les  voisins,pauvres  ou  riches. 

Les  gens  d9en  haut,  les  "Igawawen  * ,  font  cette  fête 
le  même  jour  dans  le  village  tout  entier;  ce  jour-là 
tout  le  monde  fait  wouftiyenn  et  le  village  égorge 
des  bêtes. 

-  'Qu9appelle-t-on  "oLftLyen"  ? 

-  Ce  sont  des  fèves  et  du  blé  cuits  dans  de  l9eau 
salée;  on  les  donne  à  manger  aux  enfants. 

Première  ofy 'fronde  au  village: 

-  Et  ce  que  ton  ouvrier  porte  là,  sur  la  place, pour* 
2ui  est-ce  ? 
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arkul  yajmadda  mbla  ma  eawadn-  as  tilft?i.  ad  attfan 
aman  d-  almalh,  a  t- rakman  dag-  san,  imiren  a  t-addan 
akkan  mbla  ma  yalftfa;  tiKwal- annidan  rakkman-  t  da<f_ 
gana n  zaqqlan, 

A  ¥  a  G  G  a  B 

37  mzyan  -  hass  ad  ak- ahlfuy  ddaewa,  leada-xmay  akkan 

38  talla.  ainjnakkan  i  k-  anniy  ussan  ieaddan,  asmi  ara 

y- inin  yaklam  lahlal,  mkul  yiwan  ad  ihaggi  yaf  yi - 

man-is,yar  tyarza.  ass  amazwaru  dg  ara  nabdu  tayar- 

za  s  azzarriea*  naq&aç-  as  *a*ra^ab.  ass 

mahsub  yur-ney  d  alfarh  amaqran,  am -min  dg  ara  uq- 
»  -  »  •  »  »  “■ 

man  tamayra  tamazyatt .  nfarrah  s  wakal  iwakkan  ,  in 
»  *  #  «  # 

la  llah  ,  ad  ay-d-yarr  lfarh  s  arrazq-  is,  a  rabbin 

0  0  0  0  0  9»  0 

arrbah  syur- ek  ay  S-yaj/tas  . . 

dajf ^jfoadgab  sab^an  ahaddur  nay  tamtutt  dg  azzit 
nay  ladfanê,  farrqan  ak  i  lgiran  s  igallil  s  usaei. 
at  uf  alla,  igaarawan,  *twaggiban  daggiblmss  yaf  tik- 
kalt  dga  taddart.  ass  uwa^ab- annsan,  satftfan  uftiyar$ 
rannun  zallun  timasrat. 

§  0 

•  alu  iwmi  taqqaram  uftiyan  ? 

-  uftiyan,  d  ibawan  d-yirdan  yatftfan  dag  tasilt  dag^_ 
(faman  d- almalh;  ttakan- tan  i  warras  a  tn-  aélan. 

-  i  wayagi  akka  i  cL-yassufay  ufallah  yar  talmaet  , 
iwmi-t  ? 
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-  Poi*r  }e&  gêna  g ui  sent  sur  la  place:  tous  oeuœ 
qui  viendront  à  passer  prendront  leur  part,  homme 
étifànt  ou  femme. 

^  Ce  plat  qu’il  porte  est  rempli  de  crêpejs  ? 

-  Non,  il  y  a  de  la  galette,  des  figues  sèches  et 
quelques  crêpes  posées  dessus .  Les  voilà  qui  ont  fir- 
ni  de  manger;  écoute  comme  ils  nous  bénissent;  Dieu 
fasse  que  la  récolte  soit  bonne . 

Excuse-moi,  je  uais  aider  l  ’ouorier  à  sortir  les  ou¬ 
tils  et  la  semence,  nous  allons  charger  le  mulet  - 
sauf  ton  respect-  et  en  route  pour  le  champ . 

-  Va,  je  vous  attends  ici . 

Offrande  aux  "Gardiens  ": 

Inst. -  Regarde  où  est  parti  ton  associé:  il  a  quit¬ 
té  le  chemin,  laissant  boeufs  et  outils  tout  seuls . 

Mezyan  -  Il  va  seulement  déposer  une  offrande  à  la 
mosquée  et  il  revient;  chez  nous  c’est  la  coutume  : 
quand  on  fait  là  fête  des  premiers  labours  et  qu’on 
passé  près  d  ’un  9 gardien  ",  on  y  dépose  toujours  une 
offrande:  qui  des  crêpes  et  des  oeufs,  qui  de  la 
galette  et  des  figues,  qui  des  beignets;  chacun  ce 
qu’il  a,  ce  qu’il  a  préparé. 


-  C’est  bien  !  Et  ce  qu’on  dépose  ainsi  près  des 
"gardiens",  qui  le  mange  ?  Pour  qui  est-ce  ?  Quel 
en  est  le  sens  ? 

-  fielui  qui  vient  à  passer  par  là  et  le  trouve,  le 
mange,  qu’il  .soit  pauvre  ou  non. 

Si  personne  ne  le  trouve,  ça  reste  là;  c’est  la 
part  des  défunts.  Plaise  à  Dieu  qu’ils  ne  nous 
souhaitent  que  du  bien  ! 
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-  i  y  at^Jaimaetj  kra  iftfin  ara  a-defk  tagnij  ,  s  u- 
mur-  is,  am  marg&z,  am  maqjië,  am  tmattut. 

-  tabaq  si  t-  ihin  i  d-  yatftfi  ufallah-  ik  ,  d  ahaddur  ak 

•  •  4 

ay  ta<ï<!ur  ? 


-  amdah.  dag- s  tamtutt  at  at^azar*^  aman-  â  s  ufa~ 
lia  *illan  uhaddur.  a- tn- ad  kfan  nièi;  hass  akkan 


la  y-EL-daeeun  s  alljir;  in  £a  llah  ai  tarbah  tfal- 
laht.  sammh-iyi  ad  ruhay  ad  eiwnay  afallah,  a  S-  n a- 
ssufaY  lahwal  d-  azzarriea,  a  tan-niudd  yaf  zzayla  * 
-  haéa  mn  ismae  -  imiran  a  y  abrid  yal^ laljla. 

- ruh,  aql-iyi  a  kn- ar&uy  dagi. 


IliJjj  -  afyzar  sani  akka  iruh  *waârik*  ik:  a- 1-  an  ym- 
•  •  *  * 

fal  ,  iruh  ya££a  izgaran  d-  lahiral wahhad-  s  an 
mzyan  -  ieadda  Kan  ad  yassars  kra  l_lwaeda  dag  al  - 
gamae  a  d-yuyal;  'yur  aay  d  leada  :  kra  Win  ara  i- 
wa^ban,  m  ara  ieaddi  yaf  ueassas,  daym  ad  yassars 
dag' s  lwaeda  :  va  d  ahaddur  J^mallalin  wa  J^amtufct 
ÿazart,  va  d  lalfang;  mkul  va  d  ayan  yasea,  d  ay 
an  yassatft). 

-  mlih.  i  wayan  akka  srusun  d  ag_gea  ss  as  an ,  «ri  t- i  - 

a 

tattan  ?  iwmi- 1  ?  asu  ay  d  almaçna-  s  ? 

-  wi  SL-  igar  rabbi  daif  ^fabrid  yufa-t,  a  t-yac<î  ama 
d  igallil  ama  d  vrayad.  ma  yalla  ur  t*  yufi  hadd  ,  ad 
yaqq^im  din  d  amur  al^lmaggtin,  d  attwab  fall-ay,  ur 
ntatju  y  ara  wid  yammutan;  n  £a  llah  ad  ay*  d-  deun 


Celui  sur  qui  veillent  le  s  * gardiens *  du  pays, Dieu 
veuille  qu’il  n’ait  rien  à  craindre! 

-  Qu’est-ce  que  tu  apportée  dans  ce  couffin  ?  Mon¬ 
tre-moi  donc  ce  qu’il  y  a  dedans. 

Présages  de  prospérité  : 

-  Il  y  a  des  crêpes,  de  la  galette,  des  grenades, 
des  noix,  des  oeufs,  des  glands  et  des  figues  sè¬ 
ches* 

-  Oh  1  Qui  mangera  tout  cela  ? 

-  L’ouvrier-  Les  crêpes,  la  galette  et  les  figues 
sont  pour  le  casse-croûte  du  laboureur.  Quant  aux 
grenades, noix  et  glands,  noias  les  apportons  en  pré¬ 
sage  de  prospérité :  nous  les  enterrerons  dans  le 
premier  sillon  pour  que  ,  s’il  plaît  à  Dieu,  le  blé 
soit  beau,-  ô  DiëUf^ç’ est  de  toi  que  cela  dépend  !- 
pour  que  les  épis  soient  remplis  comme  grenades  et 
noix. 

-  Que  vous  êtes  naïfs  1 

-  N’est  prospère  -  ô  Dieu  je  t’en  prie,  mets-nous 
dans  la  bonne  voie  !- n’est  prospère  que  l’homme 
simple  et  honnête.  Laisse-nous  avec  tes  histoires  ! 

Va  là-bas  t’asseoir  à  l’ombre,  jusqu’à  ce  que  nous 
ayons  attelé .  Laisse-nous  faire  notre  travail . 

L’inst .  ~  Bon  soir*,  ami  Mezyan 

-  Bon  soir! 

-  Vous  avez  beaucoup  labouré  aujourd’hui  ? 

-  Pa 8  mal  l  Nous  avons  labouré  ce  qui  était  pré vu  . 
C’est  pour  ça  que  tu  t’es  sauvé  ?  Tu  avais  peur  gu’ 
on  ne  te  dise  de  nous  aider. . . 

-  Mon  cher,  je  ne  me  suis  pas  sauvé;  je  n’avais 
peur.  Tu  sais  bien,  ce  n’est  pas  mon  travail . 
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hala  s  alljir.  win  yaf  baddan  ieassasan  t__tmurt,  n  êa. 

11  ah  ur  ya£tag°ad  ara. 

-  alu  cbjlab^id  akka  da^  ffd allas-  anni  ?  snaet-  ad  traa 
ad  azraY  alu  yallan  dag- s  . 

m  • 

-  dag- s  ahaddur,  tamtutt,  arrman,  uiu£*f  timallalin  , 

#  ♦  • 

*aballud  |^Jazart. 

•  ih.  w1  ara  ya^éan  ait  aimait- a  ? 

* 

afallah  -  ahaddur  t^tamtutt  t_tazart,  usan-d  ÿ_ta- 
rialt  uf allah;  ma  yalla  d  errman  d-wuiu^!  d-uballud  , 
naïftfi- tn-id  d  alfal;  a  tan-narr  ad  madlan  dag_jfadraf 
amazwaru  iwakkan,  n  da  llah,  at  tarbah  nnaeraa,  a  rab* 

,  bi  gyur-ak.  at  tili  tatmar  tiydart-is  am  trammatt  d- 

■j*ér  #  3—*  #  '  .  •  • 

wuiui.  V 

40  Slih  -  a-t-  a  nnayya  dag-wan  . 

*  .  -*-'**' 

-  aggrabhan  *  a  rabbi  t^il- ak  awi-y-  ay-d  d-  wabrid  - 
ha  J  a  bab  n  annayya  d-assfa.  aaf- ay  i  tmuéuha*  i  nak  . 
ruh  yar  dihin  at  taqqimd  i  tili  ar  d  naqqan,  tanafd- 
ay  d- aila^ft- annaY 

( . ) 
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ms  alfyir  a  dda  mzyan  . 

-  msalfyir  leafya  . 

-  thawlam  kra  dag  tyarza  as  s- a  ? 

-  ddaqs-annay.  nakraz  ayn  iqasraan.  d  aymi  trwlad  , 
tugfadad  anda  k-naqqar  eiwn-ay... 

-  aarlidi,  maécü  Jirawlin  ay  d-rawlay  ;  ur  u^ady  a* 

ra;  tazrid  ayagi,  ur  y  ail1  ara  d  aÜa/l-iw. 

•  •  • 


**  pour  aiu i  (wa) 


ne  te  moque  pas.  C’est  ton  as¬ 
socié  qui  était  fâché  contre  moi;  c’est  pourquoi  je 
me  suis  défilé . 

Qu’est-ce  qu’il  crie,  celui-là  ? 

Deuxième  offrande  au  village  ; 

-  C*est  moi  qui  fais  une  offrande  au  village.il  crie 
"Qui  mangera  du  couscous  ?  "  Courez  les  enfants,  ap¬ 
portez  des  cuillers  pour  manger  le  couscous . 

-  Comment  ?  Le  matin  des  crêpes ,  maintenant  du 

coû&caus  ?  ■ 

~  C’est  vrai,  je  n’ai  pas  fini  de  te  parler  de  la 
fête.  Viens  d’abord  dîner  à  la  maison,  après  je  te 
raconterai  la  suite. 

Repas 

L’irièt.  -  Bonsoir  à  toute  la  maisonnée  ! 

La  ferme  -  Sois  le  bienvenu, maître  I 
L’inst On  est  toujours  chez  vous  !  Merci  ! 

Mezyan  -  Donne  noue  quelque  chose  à  manger^  s’il  y 
en  a.  "  \  "  '  *  ”” 

~  Qu’èét-ee  que*  vous  voulez  ?  Du  couscous  ou  du  ”  ' 
"berkoukes*  qy,  des  crêpes  ?  Aujourd’hui  il  n’y  a 
pas  de  couscous .  :  ; 

-  Donne -  nous  des  crêpes  s’il  y  en  a  encore  quelques 
unes. 

-  Qui  sait  si  elles  plairont  à  ton  compagnon  ?  Peutr- 
être  ne  les  aime-t-il  pas,  surtout  celles  qui  sont 
trempées. 

-  J’ai  déjà  bien  dîné, merci. 

-  Pais-nous  revenir  quelques  crêpes  avec  des  oeufs , 
et  quand  le  plat  sera  servi,  qu’il  mange  s  ’il  veut  ! 

Et  les  voisins,  tu  leur  a  distribué  "berkoukes  *  ou 
pas  encore  ? 

-  J’aurais  attendu  jusqu’à  maintenant !  Il  y  a  long¬ 
temps  que  je  l’ai  fhit;  d  chacun,  j’ai  donné  sa  part; 
Ce  qui  me  regarde,  / 
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tura  Barka,  ur  JkalliJ]  ara.  d  aérik- ik  aggarfan 
fall*i,  d  aymi  ssansray  iman-iw. 
alu  yajbarrih  akka  wa^i  ? 

•  d  nakk  ay  SL-yassufyan  lwaeda,  la  ssaaralan  *  w*  a- 

ra  yaddan  tteam  ?  azzalt  a  tarira,  a  tiyan- 

|a*rin  attdéamtteam. 

-  amak  ?  ssbah  d  ahaddur  tura  d  atteara  ?  , 

•  *  '  4  '■■■•-  *  •  • 

43  -  J_}idat,  mazal  i  k-  3-Kammlay  amaslay  yaf  uira££ab. 

ayya  qbal  yar  waljfyam  a_nadé  imansi;  imiran  a  k- 3L- 

ahKuy  ay an  yaqqiman . 

# 

Isi^  *  rasalfyir  ael  vkum  ,  a  y  at  wafyfyam. 
tamattut  -  mrahba  yiss- ak  ,  a  ssii]  . 

0  0  ..  *  ’ 

ssifc  -  a  Km-  ieuzz  rabbi  ,  nazga. 

mzyan  -  ari-d  "Cran  afK- ay- 3  kra  1  lqut  ma  yelka-.* 

-  alu  tabyam  ?  d  a tteam  nay  d  buKuKas  nay  d  ahaddur 

ass-a  ulal  atteam. 

'•  * 

*  flt-ay-3  ahaddur  ma  yalla  mazal  kra. 

-  wijssan  ma  ad  as-yahru  i  umaddalfl-  ik  ?  ahat  ur  t- 

iharanl  ara,  aBae'da  win  yarsan. 

•  •  -• 

-  nakk  éiiy-d  imansi  ,  anriy  ,  ad  air  an  ibarak  rabbi* 
allhit  d-yiraan- anmran. 

-  arr  tabaqit,  raKm-ay-d  kra  uhaddur  dg  atmallalin; 

imiran  mi  d^dars  tbaqit,  yadd  nay  yaqqim.  i  l^iran, 

tfarqd-  as  an  afc  barkukas  nay  mazal  ? 

•  • 

-  qqimay  armi  J_Jura.  zik  aîf  ay  asan-  farqay  ;  mKul 
yiwan  fKiy-  as  lahqq-is;  ayn  ara  y il in  dag  ^fus- iw  . 


pas  besoin  que  tu  me  le  dises;  je  n ’ oublie  pas  ce 
que  j  ’ai  à  faire. 

L’inst Bravo  rradarre!  Ainsi  font  les  fermes  d’hon¬ 
neur,  les  filles  de  bonne  famille  corme  vous!  Tout 
ce  qu’elles  font  est  bien  !  On  ne  les  trouve  jamais 
négligentes  pour  ce  qui  dépend  d’elles . 

-  Merci  monsieur  !  Dieu  fasse  que  nous  n’ayons  ja¬ 
mais  à  rougir  devant  des  a mis  ou  des  gens  honora¬ 
bles.  Voyez  donc,  que  voulez-vous  comme,  assaisonne¬ 
ment  :  du  beurre  ou  de  l  ’huile  ? 

Mezyan-  Mets-nous  du  beurre  frais,  s  ’il  y  en  a. 

-  Nous  en  avons  !  N’avons-nous  pas  une  vache  mainte¬ 
nant  !  Voici  du  beurre  d’aujourd’hui;  c’est  celui 
que  j’ai  bamtàéij^rmtin  ;  je  ne  l’ai,  pas  encore  sa¬ 
lé. 

-  Et  vous  madame,  venez  manger  !  Nous  ne  pouvons 
maryger  tout  ça  à  nous  deux! 

'  „  ■  .  ..  .  ' 

- , Servez-vous  bien,  moi  j  ’ai  mangé;  et  il  y  en  a  en¬ 
core  êi  j  ’én  ai  envie,  je  peux  en  faire  revenir 
et  le  manger  à  ma  guise . 

L’inst .  -  Ça,  c’est  de  la  cuisine  !  Bravo  madame  ! 

De  ma  vie  je  n’ai  mangé  des  crêpes  comme  celles-ci  ! 
Si  elles  ne  m’avaient  pas  plu,  je  n’en  aurais  pas 
mangé  autant;  car  j’ai  dîné  à  la  maison  avant  de 
sortir!  Que  Dieu  vous  bénisse. 

Tu  viens  Mezyan,  tu  m’accompagnes  un  bout  de  chemin 
vers  l  ’ école  ? 

Nous  vous  laissons  dans  la  paix, madame. 

Dieu  fasse  que  la  prospérité  ne  quitte  pas  votre 
maison .  Bonsoir  et  merci  ! 

Viens,  passe  devant ,  c’est  toi  qui  as  l’habitude 
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mbla  ma  tennid-  iyi-d.  ur  tattuy  ara  iman-iw, 

âéih  -  aeti-kam  sahha,  a  lalla.  akka  ay  Ijadmett  sut 
•  *  *  # 

laerad,  yassi- s  îftfaljljam  l_leali  tftfi  Kam-yaâban.kull- 

•  •  •  é . 

aà-  in  as  yasbah  .  dag  laemar  a  t-tafad  tayfal  dg  ai- 
ii  yallan  dag^g°fus- is. . . 

s.  a  k-ieuzz  rabbi  a  sidi.  n  àa.  llah  ur  netnabâam  la 

Yar  yahbiban  la  yr  at  laerad.  rauqlet  tran  tura  sway 
•  §  » 

as  tabyam  ad  awan- dahnay,  s  wudi  nay  s  azzit  ? 

44  mzyan  -  awi-&  dahn*  ay- t-  icL  s  wudi  alaqqaq  ma  yalla 

-  yur-nay.  yak  tura  nasea  tafunast.  a- t-  a  tftfass- a  , 
d  vin  i  d-  akksay  ssabh-  a  sag  tal]sayt  mi  ssanday  ;  u - 

*  •* - -  "'•'V 

^  la  d  almalh  ureadi  s-arriy. 

éàilj  -  i  karam  a  lalla, qarrb  at^tédad;  ur  nazmir  ara 
ana£<5  afc  annaât  agi  wahhad-nay.  ^ 

-  rabhat  nakk  aéôiy;  yama  a- 1- a  mazal  ma  yahwa-yi, 
ad  raKmayad  acîd  ay ‘Yaf  yiman- iw, 

l. .....) 

siih  -  akka  ay  d  almakla  .  aeti-Kam  sahha,  a  lalla  ; 

dag  laemr-iw  éciy  ahaddur  yasban  wa;  luKan  d  ur  yi^_ 

egib  ara,  yalli  ur  tatty  ara  anna^t  acciy  umbaed  i- 

mansi  i  3.- accSiy  satf  gahham  qabl  ad  affyay.  ad  awan- 

ibarak  rabbi.  akkar  tran,  a  mzyan,  wans- iyi  dhrit  d- 
*  •  * 

wabrid  al_lakul. 

na£4a-ftan  di  lljir  u  leafya,  a  lalla;  ad  ig  rabbi  n 

Ja  llah,  arrbah  ur  itaffy  ara  al^am-  annwan.  *  . 

#  #  • 

tansaw  aelahir  .  ad  awan  ibarak  rabbi, 

*  »  • 

ayya-n,zwir-  an  zdat-i,  d  kaéé  ag  guy an  tannumi 


du  chemin;  on  dirait  que  le  temps  est  couvert  au¬ 
jourd’hui;  je  ne  vois  pas  où  poser  le  pied.. 

-Non,  c’est  une  impression ;  c’est  l’éclat  de  la 
lampe  qui  t  ’est  resté  dans  les  yeux.  Bien  que  ce 
soit  la  fin  de  la  lune,  le  temps  est  clair  cette  -, 
nuit.  Et  nous  voici  arrivés  chez  toi. 

-  Entre  boire  une  tasse  de  café. 

-  Je  repars  mesurer  la  semence  pour  l ’ ouvrier  et  lui 
préparer  les  outils  pour  demain. 

-  Viens,  nous  ne  tarderons  pas;  termine  seulement  ce 
qui  te  reste  à  raconter  sur  la  fête  des  premiers  la¬ 
bours  et  tu  partiras  aussitôt. 

-  Qu’est-ce  qui  me  reste  à  dire  sur  la  fête  ?  J’ai 
tout  dit,  tu  sais  tout. 

-  C’est  vrai  mais  je  n’ai  pas  encore  bien  compris 
ce  qu’on  fait  le  soir  de  la  fête. 

-  Le  soir  ?  On  fait  des  souhaits  de  prospérité ^  On 

prépare  ’berkoukes  ”,  c  ’est  de  bonne  augure  chez  "nous 
pour  que  les  grains  deviennent  gros  comme  ceux  de 
"berkoukes  ",  que  les  épis  soient  bénis  et  que  leurs 
grains  soient  beaux.  ( . ) 

On  fait  également  *berkoukes *  le  dernier  jour  du  la¬ 
bour;  cétte  fois  c’est  pour  fêter  la  joie  de  l  ’àu- 
vrier,  Ceux  qui  sent  ridhes  offrent  à  nouveau  ce 
jour-là  au  village  un  grand  plat  de  couscous  aux  fè¬ 
ves  pour  les  enfants. 

Tout  cela  est  de  bonne  augure;  c’est  bénéfique  du 
côté  de  Dieu  et  du  côté  des  henenes;  réjouis  les 
pauvre s  et  les  orphelins,  et  une  joie  sur  laquelle 
tu  ne  comptais  pas,  t’arrivera. 

-  Bien  dit  !  Merci  !  Assez  parlé  pour  ce  soir.  Un  au¬ 
tre  jour  nous  continuerais  à  discuter  agriculture. 
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45  d-irsbrid,  yama  ad  iniy  yassadlara  lhal  as  s- a;  tura 

- 'i  r"'-;  :  •  :  '  '  •  ;  -  #  ■>.-  #  •'  /  •:  '  •  ;  ' 

ur  frizay  anda  ara  ssarsay  idarrn*  iir  . 

»  »  •  » 

-  ala,  yarra-y  ak  rabbi  Kan;  d  aümuea  t_tafti.lt  ay 
d^datflfid;  ulanuna  d  lafyar  tftfaggur,  zrar  alhal  id- a  ; 
yama  tura  aql- ay  natflxL  ad  s  aljljam-ik. 

-  akâam,  ajisaw  afangal  l^lqahwa. 

•  ad  ruhdY  ad  uy  al  ay  a  naktil  zzarriea  i  ufallah,  ad 

as- anhaggi  lahwal  iuzakka. 

* 

r  ayya  ur  nateattil  ara;  a  nkammal  bark  amaslay  i  et- 
yaqqiman  yaf  uwa^ab,  imiran  truhad. 

•  m 

-  alu  i  d- yaqqiman  umaslay  yaf  uwa^sb  ?  ayan  yallan 
nniy-ak-t  ,  tazrit-  t~ 

ér  •  •  * 

-$_$idat,  larakayan  raazal  fhiraay  s  Iwqam  alu  yak  lÿadr 
dm  an  ass  uvra^db  tamaddit  b°b0ass , 

#  ass  uva^db  tamaddit  ?  ndaeeu  i  rrbah.  natjuqam 
barkukas,  tadraan  tiydart-  is,  isahha  ueaqqa-  s .  t . . . . .) 

nas satftfa  day an  barkukas  ass  dg  ara  takfu  tyarza.aya 
nhaddm-it  d  alfarh  ufallah.  wid  yastakfa  rabbi  ran- 
nun,  ass- an,  as\ifuyan  ar  taimaet  l^afna  n  a  t  team  d- 
i  b  air  an  i  warralv 

armait- a  d  alfal,  d  leali-t  la  yar  rabbi  la  1  leabd: 
ssafrah  igallilan  d-iguiilan  ,  ad  ak-d-yas  lfarh  yaf 

é  *  i« 

ur  tabnid. 

«  * 

-  d  aval  yuqman,  aeti-k  ssahha.  barka-y-ay  amaslay 

•  m  •  •  •  • 

46  tamaddit* a.»  ar  ass-  annidan  a  nKammal  lahdur-  annay 

•  “  • 

yaf  tfallaht. 


-  Si  Dieu  veut  !  Qu’il  nous  fasse  nous  retrouver 
dons  un  moment  favorable  !  Bonsoir  ! 

-  7a  en  paies  ! 

L’OUVRIER  AGRICOLE 
Contrats  agricoles  : 

-  Parle-moi  un  peu  des  ouvriers  agricoles,  dis-moi 
comment  on  les  engage  en  Kabylie ,  quelles  conditions 
sont  posées  entre  le  cultivateur  et  son  associé . 

-  Les  conditions  diffèrent  selon  les  régions ,  Chez 
nous,  At  Yiraten,  l  ’ ouvrier  a  droit  au  cinquième  de 
la  récolte  d’hiver;  c’est  pourquoi  on  l’appelle 

* hhemmas Des  récoltes  d’été,  il  a  droit  au  tiers  : 
deux  parts  pour  le  propriétaire  des  boeufs  et  la 
pour  lui . 

-  Eh  bien  l  II  n’a  pas  grand  bénéfice  !  Cornent  peut- 
il  faire  si  pour  l  ’ année  entière  il  reçoit  un  cin- 
qième  des  récoltes  d’hiver  et  un  tiers  de  cèlTès  d’ 
été  ? 

-  Ainsi  est  la  coutume  depuis  toujours .  Ce  n’est 
pas  nous  qui  avons  inventé  cela:  nous  faisons  com¬ 
me  faisaient  nos  ancêtres. 

- Celui  qui  est  ouvrier  agricole  à  une  époque  cam~> 
me  celle-ci,  son  cinquième  ne  lui  suffit  pas  pour 
nourrir  sa  famille . 

-  C  'est  vrai  au  temps  où  nous  vivons,  tout  est  de 
plus  en  plus  cher  et  rare;  mais  durant  les  bonnes 
années,  beaucoup  ont  du  surplus,  le  vendent  et  a  - 
chètent  autre  chose ;  ainsi  ils  vivent  convenable 
ment. 

Obligations  du  propriétaire  envers  son  associé  : 

Quant  au  cinquième,  l  ’ouvrier  reçoit  seulement  cette 
part  parce  qu’il  ne  donne  que  le‘  travail  de  sesbras; 
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*  in  ia  11  ah.  ad  aY*yassamlil  rabbi  di  taiftiit  1  lhir 
ta nsa  aelaijir  . 

-  ruh  d-wayad. 

« 

Y  a  f  U  f  a  1  1  a  h 

9 

46  -  ahku-yi  tran  yaf  ufall&h,  ini-yi  amak  tattayam  i- 

•  *>-  »  ^  * 

fallahan  s  laq  bayai;  alu  n  allrut  tattuqamam,  yatti- 

lin  gar  ufallah  cL-wasrik-is. 

# 

-  yf  allrut,  ur  yaedil  ara,  ruhatt  t  timura;  yur-nsy 

•  *  *  * 

s  at  yiratan,  af allah  yatjalas  amur  wi  st}amsa  daÉ^jfséb- 
wi;  d  ay  mi-s* naqqar.  J*  alf aramas ;  dag[jfrabei  yur-  as 
JJalt  ;  sin  imuran  m_bab  at_tyuga,  iris  tlata  inas. 

-  ihiy  ur  as  yalli  wara  n  arrbah.  amk  aa  d  yaljdam  ? 
asa^fas  s  jakmal  ad  yaxri  haéa  amur  wi  s  fyamsa  .  da^j 
(fâatri  d- ait al t  da^jgrabei . 

-  d  akka  ay  d  leaâa-nnay  sag°  ifasmi  d-nekkar;  madci 
d  ayn  i  S-naljlaq  nukni;  akkan  llan  fyaddraan  laldud- 
annay,  a^naljdam. 

-  vin  ara  y  il  in  d  af  allah  Yaf  alwaqt  yaSban  vagi, ur 
t-  iKaf  fu  ara  *llfams-  is  i  le'iS  b^aljljam*  is. 

"î— lqara  dag  nalla,  kull  al  izaggad  s  layla 
d- arrba;  lamkayan  mi  aracl-yefk  rabbi  rrbah  dg  atfal- 

laht,  atas  t?b0id  i  d-yassa^faran  yaf  alqut- annsan. 

•  •  • 

47  zza^awan- t,tjarran- 1- iâ  d  ayan-nnidan;  hatan  easan 

am  nuini  am  at  laerad:  ma  yalla  d  allfams,  yattawi 

ala  aya  aelahatar  ur  d-yattaK  hala  tifuâal  iyalln-is 
•  •  *  5  * 
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tà  terre ,  lea  boeufs,-  lés  instruments  et  là  semen¬ 
ce,  tout  vient  de  son  associé;  de  plue,  durant  tout 
le  temps  du,  labour  d’hiver,  dé  jeûner  s,  dîners,  toute 
la  nourriture  est  fournie  par  le  propriétaire.  Si 
l’ouvrier  a  besoin  de  faire  quelques  menues  dépen - 
808  , c’est  le  patron  qui  y  veille  et  lui  prête, sauf 
s’il  n’en  a  pas  les  moyens;  ceci  n’est  pas  stipulé 
dans  les  conventions  chez  nous,  gens  de  la  plaine , 
maië  tout  le  mande  le  fait  i  c’est  affaire  d’amour  - 
propre,  d  ’hanneur.  Si  ton  ouvrier  tombe,  c  ’est  toi, 
qui  lui  dois  aide,  c’est  toi  qui  le  soutiendras. 
Chez  qui  irait-il  ? 

Depuis  qu’il  est  ton  associé,  il,  est  compté  de  ta 
é ’il  a  faim,  est  mil  vêtu,  la  Honte  est 
pour  toi.  s  ’.il  &stHien  nourri,  bien  habillé,  à  toi 
l  ’hormeur. 

S’ït  a  des  dettes  envers  le  village  ou  envers  quel * 
qu’un, qu’on  lui  réclame  et  qu’il  refuse  de  donner ,  • 
c’est  chez  toi  qu’on  viendra;  c’est  toi,  pour  ainsi 
difë  son  garant.  Mais  ceci  arrivé  rarerô&ht  'dB r  chez 
nous,  kabyles,  chacun  veille  à  protéger  sanhaneneut} 

chacun  n’entreprend  une  grosse  dépense  que  s  ’il  se 
sent  capable,  s’il  a  de  quoi  faire  face,  quand  le 
moment  sera  venu. 

Nous  Kabyles,  nous  sommes  rudes,  nos  lois  sont  sé  - 
vères.  Quand  une  affaire  en  arrive  au  point  d’hon¬ 
neur,  nous  nous  entêtons,  et  nous  poursuivons  l  ’ ob¬ 
jet  de  notre  entêtement  jusqu’à  vendre  même  notre 
burnous.  Mieux  vaut  la  mort  que  la  hante. 

’(•••••  •  ) 

•  LS  SA  RC  LA  G  B 
L  ’inst.  -  Dieu  vous  aide,  vous  qui  sarclez  i 
L’ouvrier  -  Merci  et  toi  de  même  !  Sois  le  bienvenu.’ 
-  Où  est  ton  associé  ?  Je  croyais  que  vous  sarcliez 
dansle  champ  de  *  taghzout - temgrodh  "  ? 
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akal,  tayuga,  lahiral  d- azzarriea  yak  s  Yur  waârik- is  ; 

yarna  kra  ara  yakk  ikarraz  âiatwi,  imakli,  imansi,  Ima- 

RI  à- s  ak,  s  yur  bab  at  tyuga.  yahwra^  kra  1  Imasruf 

araqqaq,  d  a£rik-  is  ara  ibaddan  f  ail- as  ad  as^yardal 
*-*  *  • 

haâa  ma  yakks-it  wulaâ**  ayagi  ur  yall1  ara  d  aââart 

•  -  7’  -  *  .  v'  •  • 

da  yur- naY  s  *yamsuhal,  lanakayan  Ijaddman-t  ak  mad- 
?  * 

dan;  annait-a  d  annif,  t  taqbaylit  yur-nay;  yayli 
winn- ik,  d  ka<5<5  iwmi  yajtalas,  d  kadcS  ara  t-  irafdan. 

sajf  tfasmi  yairak  yur-  ak, yannahsab  b^aljljam-  ik;  yal  - 

#  #  • 

luz,  y  aéra,  lear  in  akjyadda,  yarwa,  yalsa,  isay  i 

n  ak.  yalla  kra  i  s-  tattalas  taddart  ny  albeed-  enni- 

33  -  » 

dan,  sutran- 1  yugi  ad  yafli,  yur-  ak  ara  d-  as  an,  dkaéjb 

•  '  .  -  0 

mahsub  ay  d  attamn-  is;  lamlfayan  aimait-  a  t  tabatij; 
ad  yadru,  aelajjataryur-nay  s  1  aqb  ay  a  1 ,  m&Siyiwan 

•  ê  •  •  • 

yajqallib  ad  yahraz  leard- is;  ur  d-ya^arriq  lha&a, 
walbaed,  haâa  ma  izamr-  as,  yasea  s  way  s  ara  t-iqa* 
bal  asm1  ara  t-  idrdas . 

nuKni  s  laqbayal, vaerit,yatrear  lqanun-nnay.nf  ara 

•  • 

yili  tuyal  ddaewa  yr  annif,  na£mari,  nattabae  lha£a 
Yaf  talla  nnmara  alamma  yanza  ula  d  abarnus  ma  yal* 
la.  lmujt  atyir  wala  ddall. 

USAT 

♦ 

iiilj  -  rabbi  a  kn-iein,  a  y  imsusay. 
afallah  -  amin  airaaein.  leaslama. 

-  anda  yalla  waârik-  ik  ?  yak  yillay  di*tayzut 


pour  ulai  ? 


—  C  vfpaifT),ou8  en  sortons  tout  juste,  nous  v  Q~ 
nons  d’y  terminer  le  sarclage .  Comme  nous  avons  vu 
qu’il  y  avait  encore  du  temps,  nous  sommes  venus  i- 
oi,  aux  fèves;  bien  gu ’i/l  y  ait  très  peu  à  herbe 
dans  ces  fèves ,  nous  leur  brisons  les  mottes,  nous 
lès  buttons  pour  qu’elles  s’étalent  bien . 

Ton  compagnon  que  tu  cherches,  le  voilà  là-bas  qui. 
arrive .  Viens  ici  te  reposer  en  attendant  qu’il  soit 
là.  Il  t’a  vu,  il  va  venir  tout  de  suite . 

—  Vos  fèves  -  si  ça  continue  ainsi  -  sont  belles  ! 

—  Ça  peut  aller .  >1  côté  de  celles  des  autres  et  des 
voisins ,  les  nôtres  sont  mieux.  Mais  la  culture  de 
cette  année  est  médiocre  à  cause  du  manque  d’eau. 

- 

Sécheresse  et  sauterelles 

—  C’est  vrai,  l  ’année  est  mauvaise  pour  toutj^e 
pays,  .pas  seulement  ici.  Tout  est  sec ,  de  Mouîay 
Abderrahmane  jusqu’à  Tunis. 

J’ai  tù  ce  matin  dans  le  journal  que  les  sauterel  - 
les  arrivent  de  l’est.  Il  y  en  a  de  plusieurs 
tés  .*  dans  le  secteur  de  Bisfora,  de  Laghouat,  de  la 
rivière  du  Chélif  et  dans  le  département  d’Oran. 

—  Qu’il  y  ait  seulement  de  l’eau  et  les  cultures 

seront  bonnes.  Les  sauterelles  sont  faciles^  a  co m~ 
battre  chez  nous;  les  gens  peuvent  les  empecher  de 
se  poser  ou  les  tuer  si  elles  se  posent^ pour  pondre. 
Qu’elles  mangent,  elles  ne  ^ont  pas  grands  dégâts  ;* 
elles  ne  dévastent  que  quelques  endroits .  Ce  qui 
reste, suffit  à  f dire  vivre  son  propriétaire  et  me¬ 
me  il  y  aura  du  surplus .  ;  *.-■ 

Tandis  qu’avec  une  sécheresse  carme  celle-ci,  tout 
le  pays  est  moulu,  grillé  d’un  coupb’un  ne  peut  ve- 
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t  tmagrad  ara  tassusuyam.? 

*“*  • .  • 

-  t  jiidat,  aql-ay  akkan  Kan  i  d-naffay  sag- s,  i  t- 

iE  naKfa  s  wusay;  sag  gmi  nwala  mazal  lhal,nusa-<l 

,  * 

♦ 

Yar  da,  yr  ibawn-a;  ulamma  ulal  dag-  s  an  lah£iâ,lam- 
Kay  an  bas  ad  asan-narz  ait  erra,  a  tan-nhammar  iwakkan 
ad  farrlan.  ha- 1  umaddakl*  ik  yaf  tastaqsayad  wanda 
i  d-ilahhu.  ayya  ear  da  at_Jastaefud  si  laedil  ar  3.- 
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yaxrad.  iwala-K-id;  tura  a  d-yas. 

-  yur-wan  ibaaran,  ma  ikammal  rabbi,  d  leali-tan. 

•  # 

*  ddaqs*  annsan.  yaf  maddan  d-  alêiran, nukni  ajjir  tftfi- 
yid  ak:  lamKayan  tafallaht  usajfjfas-  a  *ihsrah-it  sg 
alqalla  b°l>aman. 


J_JidaJ  ,  d  yir  sag^as  di  mKul  tamurt,  maddi  4)aa  Æa; 

taq^ur  ak  ddunnit  si  mula  eabdarrahman  alamma 

nas.  Yriy  ssabh-  a  dg  a3$aman,  nnan-  ak  :*a£rad  la  tl- 
*  »  ' .  •  •  - 

ilahhu  sg  alqablaj  yalla  dg  al^wahi,  dag  lal&am  m_ 
*  .  -  • 

basKray  dag  layVad,  da^_gasif  n  ialaf, dag  laemala 

b°t>ahran . 

•  - 


-  asrufan  d  ay  ay-Ü-allan  ala  aman  attarbah  tfal- 
laht.  azrad  d  ayn  isahlan  yur-nay;  zamran  yamdanan 

.  «  ■■  à  •  * 

a  t- qarrean  ny  a  t*  anyan  ma  yalla  yassars  ad  ifar  - 
■  *  •_  .  • 

rah;  bas  ad  ya<5é,  ur  yatturruy  ara;  ad  yadd  yir  d 
iraukan;  ayn  ara  oL-yaqqiman,  ad  yasseis  imasrlan-is  u 
a  SL-  assigfran;  wanag  ayurar  yaéban  wa,  tazda,  tarya 
tmurt  yaf  tikkalt,wa  ur  yatsallik  ?a. 


nir  en  aide  d  l 9 autre. 

De  plus  chez  nous  toi  en  Afrique  ,si  une  seule  an¬ 
née  de  culture  est  manquée,  ce  sont  quatre  ou  .cinq 
années  de  famine  gui  la  suivent .  Où  donc  est  cette  . 
prospérité  qu’cn  prétend  être  celle  des  m usulnans  ? 

Essaie  un  peu  de  la  faire  apparaître.  Ajoutons  à 
celq  la  pressuration  injuste  du  gouvernement  gui 
dit  :  *  Donne  !  Qu’il  y  ait  ou  qu’il  n’y  ait  pas.  n 
Impôts  peur  l  ’un,  corvée  pour  l  ’ autre;  amende  pour 
celle-ci,  offrande  pieuse  pour  celle-là.  Nous  en 
sommes  arrivés  à  être  imposés  meme  pour  les  ânes  et 
le  s  chiens  *  sauf  votre  respect  ■«. 

il  nous  reste  les  poules  et  les  chats  :  pour  le  mo¬ 
ment,  ils  ne  sont  pas  imposés.  A  voir  s  ’ils  ne  .nous 
diront  -pas:  *  Donnez  pour  les  rats  qui  sont  sous 
les  toits  de  vos  maisons  J  Nous  sonmes  à  •  Itô  d&rriiëve 
extrémité . 

Ne  va  pas  dire  que  ce  n’est  rien  1  A  une  époque  com¬ 
me  celle-ci,  l’homme  fort  qui  se  tire  d’ affaire  c’ 
est  celui  qui  a  de  quoi  donner,  de  quoi  sauver  sa 
pec^qwmd  on  lut  dit  t  *Dorvne ,  dépêche-toi  avaiït  d’ 
être  frappé .  *  *  J;  ■ 

( . r 

Sarclage,  tmuo il  dé  fermes  : 

"  Comment  cela  se  fait-il,  partout  où  je  passe  >  je 
ne  trouve  que  des  femmes  en  train  de  sarcler  et  a- 
vec  elle  s  un  ou  deux  hommes  seulement  ? 

-  Parce  que  ç 9 est  un  travail  facile;  elles  ont  la 
force  de  le  faire.  De  plus,  les  pauvres  femmes  qui 
vont  sarcler  sùnt  celles  qui  n’ont  personne  sur  qui 
compter  pour  leur  fournir  leur  subsistance;  ce  sont 
des  misérables.  C  ’est  pouquoi  chez  nous  il  est  hon  ¬ 
teux  pour  un  homme  de  se  louer  pour  le  sarclage , de 
se  mettre  sur  le  même  pied  que  les  vieil  les  et  les 
pauvresse  s.  Celui  gui  est  jeune  et  en  bonne  santé, 
dans  toute  sà  force,  èt  qui  fait  cela,  qui  s  ’ehgage 
comme  salarie  pour  sarcler,  aura  perdu 


ti  ssnat  yur-nay  nukni  dagi  dag  lafrik  ,  mi  am  yili 

• . 

tafydae  tfallaht  yiwn  usa^as  bark,  d  rabsa  nay  d 

»  •  M 

ljams  asnin  1  laz  ayn  i  t-  icL-yattabaean.  muqal  tura 

ka<5<?,  nadi  anda  yadda  arrbah  i  s-qqaran  rabhan  yan  - 

•  •  ». 

salman;  saddi  ka&d  awt-  as  aj_tdfckar.  arnu-d  yar  way- 

a  Ibatal  1  Xahris  1  lahifam  i  k-yaqqaran  :  awi- d  yal- 
•  ••  •  **■  *  • 

la  ur  yalli;  wa  J_tabzart,wa  d  aJturfi ,  ta  d  laljtayya, 

ta  d  lwaeda;  naddar  armi  ula  d  i/yal  d-yaydan,  ur  K- 

asniy  ,nattak  fall-asan  layrama;  mazal-ay  tiyuzad  d- 

yamjaj,  taswiet- a,  ur  natjak  ara  fall-asan;  a  rabbi 

a  war  d-yini:  aj_tafkam  ula  yaf  iyardayan  yallan  dg 

assqaf  ggafofjaman.  tura  aql- ay  nantarr  bazzaf;  balak 

yaeni  ad  as- tinid  ur  yadri  war^;  dg  alwaqt  amjna,  ar- 

51  gaz  izawran  yaf  yiman- is,yastakfan  iman-is,  d  win 
•  *  . 

yasean  ayn  ara  yafk,  s  ways  ara  isallak  aqarruy-is 

r  • 

asm1  ara  s-ü-ixiin  :*a*ri-ci,yiwal,qbal  tiyrit.  .  ) 

^  -  ay  yaf  kra  b°l?ans;‘-  i  d-  eadday,  ufiy-  d  baiâa  tilasrin 

¥ 

ag_gassusuyan  ?  yid-sat4  yiwan  ar  sin  yargazen  bark. 
*  aelaijatar  a- y- agi  d  ayn  isahlan;  d  ayn  iwmi  zam- 
ratt  a  t- [jadmatt;  yarna  tid  afc  itaddun  yar  wusay  , 
tid  msakit  ur  nasei  yf  ara  Jaklatt  ad  asatt-  id-yawi 
ieil,  J^Jigallilin;  d  aymi  yur-nay  d  leib  yaf_fargaz 
ara  yaddun  d*amastazer  yar  wusay,  ad  iqarn  imaa-is 
Yar  tatàyarin  t  tgallilin.  win  ara  yilin  s  tamzi-s  d- 
assahha- s,  mazal- 1  ya^had,  ardaqqal  iljadm-it  iruh 
yadda  d  araastaiar  yar  wusay,  a  t-hasbatt  d  ayan  yak- 


sa  réputation;  il  aura  échangé  sa  condition  d’hom¬ 
me  pour  celle  de  la  (femme,  on  n’a  plus  qu’à  lui 
mettre  xm  chiffon  sur  la  tête;  à  le  montrer  du  doigt 
jusqu’à  le  mettre  en  dessous  d’une  (femme  par  les 
moqueries  et  les  insultes . 

-  Et  tous  ceux  que  j  ’ai  trouvés  en  train  de  sarcler 
avec  les  femmes  carme  vous,  qui  sont-ils  ? 

-  Ceux-là,  carme  nous  ici,  ce  sont  les  propriétai¬ 
res  qui  accompagnent  les  femmes  pour  les  diriger. 

Si  je  prends  ma  binette  pour  aller  sarcler  dans  mon 
champ,  mil  ne  peut  me  dire  :*Va-t-en  !  *  Je  ne  fais  de 
tort  à  personne;  il  n’y  a  pas  de  mal  à  travailler 
son  bien  ;  je  ne  gêne  personne* 


-  Je  comprends,  tu  as  raison .  Maintenant  les  voilà 
qui  arrivent;  sans  doute  ont-elles  fini  un  côté , 
Fiens,  laisse  ton  associé  leur  distribuer  les  fi  - 
gués,  partons  devant. 

-  Attardé  qu’il  arrive,  je  vais  lui  montrer  les  fem¬ 
mes  qui  prennent  des  figues  et  celles  qui  n’en  prén* 
Tient  pas.  - 

-  Tiens,  à  propos  des  figues,  l’ouvrier  donne- t-il 
sa  port  ? 

-  Selon  la  règle ,  comme  je  te  l’ai  dit,  ouvrier  et 
propriétaire  donnent  autant  l  ’un  que  l  ’autre  pour 
le  sarclage  comme  pour  la  moisson;  mais  ça  ne  se 
fait  pas.  Qu’il  s  ’agisse  de  l  ’ entraide  bénévole  ou 
d  ’autres  conditions,  tout  ce  gui  est  nourriture  est 
à  la  charge  du  propriétaire  des  boeufs. 

Que  pourrait-on  demander  au  pauvre  ouvrier  ?  Bien 
beau  qu’il  puisse  avoir  le  minimum  pour  nourrir  sa 
famille  et  ses  enfants  s’il  en  a. 

-  Eh!  1 9 homme,  il  faut  que  tu  donnes  les  figues  aux 
femmes  , 


*54  ssxaq*  is,  ibaddal  lhala  ggar^az  an  s  tin  t^t  il  air  in, 
ad  asr  âuddatt  tabehnuqt,  a  t-  Jmesnaetatt  s  udad  a- 

lamma  rratt-  at  a^all  t__tmattut  s  uma&lak.  d*  arra^iuat* 

*  *  ....  . 

*  i  widak  ak  ufiy  ssusuyan  am  kumri  J^Jilairin  ,  a- 
lu-  tan  ? 

-  widak  am  nukni  dagi,  d  imawlaa  n  aiii  i  d-itaddun 
yid-satt  iwakkan  ad  asatt- at£in  i  lmandad.  ma  yalla 
nakk  rafday  *taqabalt  yar  wusay,  rafday* t  yar  rrazq- 
iw  a  t-  Ijadmay,  yiwn  ur  yazmir  a  d-yini  •  raz  aKin*, 
ur  durray  hadd;  ur  yalli  leib  da£jg0in  ifcaddman  rrazq- 
is.  y  a  ma  urahrigayula  yiwan. 

**•  *  fahmay,  d  a*ral  yuqman;  tura  a- tatt- iyi  ruhatt- a&  , 

*  -  •  *  >  Ve'* 

qila  Kfatt  tirai,  ayya,  anf-as  i  Walrik-ik  ad  asatt 

yafraq  tazart,  nukni  a  nruh  a  nzwir.  .  ,..-s 

#  ■ 

-«r£u  ar  d-yawad,  ad  as- amlay  tid  ara  yawin  tazart 
}id  ur  najjaari  ara. 

-  ayihqa.  yaf  tazart.  i  ufallah,  yajjak- ad  araur- is 
ny  amdah  ? 

dg  alqanun,  am_jmakkn  i  k-  anniy,  annast-is  annadt 

m_bab  at_tyuga,  la  dag  jrusay  la  dag  tmagra,  lamkayan 

annadt-  a  ur  t-  anfyaddm  ara.  ama  t*tiÿizi  ama  d  ayan  - 

nnidan,  ayn  ara  yilin  d  almaKla,  s  yur  bab  t_tyuga  . 

a&u  ara  yili  w1  idalban  da^^f allah  maskin.  awi-d 
•  *  •  - 

a  rabbi  ad  yakfu  iman-is,  ad  yasseii  a^am-  is  d-war- 
rair-  is  ma  yasea. 

-  yur-ak  a  y  afallah.  farq- asatt  tazart  i  tilawin  . 
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moi  je  pars;  quand  elles  auront  fini  de  manger, pre¬ 
nez  les  outils  et  venez,  vous  nous  rattraperez  en 
chemin . 

Orge  en  herbe  : 

L’ouvrier  -  Et  l  ’herbe  pour  les  boeufs  ?  On  ne  va 
pas  en  couper  aujourd’hui  ?  Que  mangeront -il s  ce 
soir  ? 

Mezyan  -  Ce  n’est  pas  la  peine;  mon  fils  leur  en 
aura  apporté;  s’il  n’en  a  pas  coupé  assez,  quand 
nous  serons  arrivés  d  la  maison,  nous  leur  ajouter - 
r nas  une  boitte  d’*orge  en  herbe*  du  jardin . 

L’inst .  -  Qu’est-ce  que  cette  *orge  en  herbe*  ?  Je 
n’ai  jamais  entendu  parler  de  ça. 

-  C’est  de  l’orge  qu’on  sème  dans  les  champs  pro¬ 
ches  dès  habitations,  tôt,  avant  la  période  licite 
des  labours;  on  la.  sème  pour  (l  ’utiliser)  en  herbe , 
dans  un  terrain  bien  fumé  et  d  portée  de  la  main  , 
près  de  la  maison. 

Les  années  où  il  fait  jurais,  cette  orge  semée  tôt  , 
dans  un  bon  endroit,  peut  être  fauchée  trois  ou 
quatre  fois. 

(  ••••«•  } 

-  Tiens,  j’avais  l’intention  d’aller  à  Taghanimt  r 
chez  un  tel  pour  lui  demander  s  ’il  a  encore  du  ter¬ 
rain  dans  lequel  je  ferais  des  cultures  d’été;  il 
me  le  donnerait  en  location  ou  en  *  qedhid  *  ;  je 
n’ai  pas  de  terre  où  faire  du  sortfio. 

Comment,  comment  ?  Quoi  que  j  ’arrive  à  savoir  de 
cette  langue,  chaque  fois  que  tu  me  parles,  il  y  a 
des  moments  où  je  n’y  comprends  rien. 

-  Ce  qu’on  appelle  *q adhd  ahal*  c’est  un  arrange¬ 
ment  qui  se  fait  entre  deux  personnes  :  l  ’un  possède 
la  terre,  l’autre  une  paire  de  boeufs . 

Les  deux  s  ’associent  pour  labourer  le  champ  :  1  ’un 
procure  le  terrain ,  l  ’autre 


Autre  forme  d’association 
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nakk  aql-iyi  eadday;  mi  Kfatt  uddi  tarf adm-  an  lah- 

wal  truhm-  an  ad  ay-  in-  tqadeam  dajf_jfabrid. 

55  airik  -  i  lahiis  i  yazgaran,  aeni  ur  asaa-najhulluy 

ara  aao-  a  ?  alu  ara  ddan  tara  ad  dit  ? 

mzyan  -  ulayyar,  a  naf  ammi  yalftft-y-azan-a.;  ma  yalla 

nufa  drus  ay  azan-d-ihusi,  a  d-narnu  mi  ara  nasrad  s 

•  • 

afytjam  kra  *ikunta  l^leadra  sg  *atmazirt. 

■  JiiJ)  -  alu  iirmi  taqqaram  leadra  ?  dag  laemar  dayan 

#  # 

sliy  s  umaslay-  a. 

mzyan  -  J_J,imzin  zarrean  maddan  dg  atmizar  zik,  qabl 
at  tahlai»  i  lahlii,  dajfjfamkan  dag  yaIla*laVWr  a- 
tas;  yarna  yallan  yaf  ufus,  yeqrab  aljJjam.  asa^as 

’*ér  •  ■'/*  s/-.\  .  I  *'  v-k/T-. 

dag  talla  tasmat,  leadra  iz  are-an  zik  da£jfarakan  1_/ 

leali,  tajarahujlu  tlata,  rabea  ibardan. 

57  yarna  nnaqal  nniy-  as  ad  aadaY  ar  tyanimt  y  al  laflani 
a  t- astaqsiy  ma  raazal  kra  tftfakal  yur-  as  dg  ara  A-ljad- 
may  arabei,  ad  iyi*/tryassakru  ny  ad  iyi- 1-  *y asqadae; 
ur  seiy  anda  ara  karzay*lba|na. 

-  alu  alu  ?  aggabYun  issinaY- t.  kra  t_tikkalt  g  a- 
ra  tmraaslayad  yid*i,  l^att  tikwal  dg  ur  zriy  anda 

58  zzatt  wala  anda  ryatt.  ( . ) 

V  * 

59  *  ayn  iwmi  naqqar  **qadae#  akal,mahsub  d  assuq  ara 

yilin  gar  sin  yamdanan*  yiwan  yur- s  akal,  *aearqub  ; 
wayad  yasea  tayuga.  a  d-yas  bab  eVtyuga  d-bab  ifffar 
kal  ad  iarkan;  win  ad  yafk  akal,  win  a  d-yawi  tayu. 
g  a,  ad  karzen  aearqub.  natta  yasqude- iyi  akal,  nakk 


fournit  les  boeufs  et  le  laboureur . 

-  Et  au  moment  de  la  récolte,  quand  le  battage  se  - 
rd  fbÂtj  comment  partagerez -vous  ? 

r  Ça  dépend;  il  y  a  diverses  conditions  :  si  on 
prend  une  terre  avec  quelqu’un  et  qu’on  décide  de 
faire  des  labours  d’hiver  et  daé  labours  d’été, 
quand  l  ’ ouvrier  mesurera  la  récolte  d’hiver,  il  en¬ 
lèvera  d’abord  son  cinquième  et  le  mettra  de  côté } 
ensuite  il  mettra  à  pari  la  semence  ;  le  reste  sera 
partagé  en  deux  :  moitié  pour  le  propriétaire  des 
boeuf 8,  moitié  pour  le  possesseur  du  champ  mis  en 
association.  Restent  la  moisson  et  le  battage  :c’est 
le  laboureur  qui  s’ en  charge. 

Pour  la  récolte  d’été, même  chose  :  le  cinquième  et 
la  semence  sont  d’abord  prélevés  mais  cette  fois 
l  ’ouvTier  prend  le  tiers  et  ce  qui  resté  est  par¬ 
tagé  entre  lés  deux  associés  à  parts  égales . 


-  Eh  bien  !  Le  propriétaire  du  terrain  n’a  guère 

de  profit*  .. 

-  Ainsi  est  la  coutume.  De  plus  pourquoi  dire  qu’il 
n’à  guère  de  profit  ?  'Mieux  vaut  cela  que  de  lais  - 
ser  la  terre  en  friche  pour  pâturages. 

Et  Je  te  dirai  même  qu’il  y  a  chez  nous  des  années 
où  les  propriétaires  cherchent  à  qui  donner  leurs 
terres  et  ne  trouvent  pas;  cela  varie  :  une  année 
la  terre  sera  chère,  tout  le  monde  cultive;  une  au- 
tre  ,  elle  reste  pour*  rien,  elle  n’a  pas  de  valeur» 


squdaey- as  tayuga  d-wasrik  ara  ikarzen. 

i  wasm**  ara  ‘d-dahdar  lbarakka  r  rabbi  tarwav>uifcw< 


ema,  amk  ara  tabdum  ? 


-  ur  y«©dll  araj  11  an  aésrut:  m1  ara  yili  tqudead  a* 
kal  y af_falbaed  thadram  at_tkarz ad  alatwi  arabei  , 
da^/Jatiri  ad  yaktil  ufallah  ad  yakkas  llfaras-is  s  u- 
falla,  a  t-yarr  yal_léiha,  ad  yamu  ad  yaezal  dayan 


zzarriea,  a  J-yarr  yar  rrif,  ayn  i  d-yaqqiman  ad  ya- 
bdu  ^mnasaf:  amur  m  bab  at  tyuga,  wayad  m_bab  ïftjakal 
uearqub  yasqadae.  taqqim- ad  tmagra  d-*warwa:  d  win 
ikarzan  ara  iljadman.  dag£jfrabei  akkan-nnidan,  llfaras 
d-  azzarriea  ad  ajwakksan  s  ufalla  am  usatwi;  lamkay- 
an  dagi  afallah  ya$£awi  ttalt;-  ayan  ya^ran  ad  yabdu 
gar  bab  "bbakal  d-bab  at  tyuga  nmasaf. 

*  ihi  bab  b°b°akal  ur  as-yalli  wara  n  arrbah. 


-  t_$a  ay  d  leaSa-onaV;  ti  ssnat  ay  yaf  imiran  ur  as- 
yalli  wara  n  arrbah  ?  t  Jimanyif-  as  akka,  wala  y a&£& 
akal-is  d *asuki  i  taksawt  el_lroal.  ihi,  ad  ak-iniy, 


llan  isa^asan  dagi  yur-nay  dag  Jqalliban  imawlan 
t_tmurt  iwmi  ara  sqade  an,  ur  J^afn  ara;  iruh  d  law- 
qat  :  as  a^fas*  a  at^tafad  æziz  wak&l,  ^edrtian  afc  maddan 
tafallaht,  wayad  yaqqim  bat al,  ur  yasei  ssuma. 


L A  B  0  ü  S  S  DE  PRINTEMPS 

It  ’infl t .  -  Ou  étai 8— tu»  passé  ces  jours— ci  gu©  tu  n© 
paraissais  pas  ?  Je  t  ’oi  cherché  partout.  Combien  de 
fois  ai-je  demandé  de  tes  nouvelles;  je  suis  même 
allé  jusque  chez  toi,  et  tu  n’étais  jamais  là. 

flayeq ne  et  /onotionnairee  ? 

Mezyan  -  Que  faire  !  Nous  sommes  des  paysans, nous  som¬ 
mes,  pris  par  nos  soucis. 

jSh  ce  moment  noue  labourons  les  figuiers,  nous 
l es  soignons  pour  qu’ils  nous  donnent  des  figues. 

Que  veux-tu,  c’est  ça  notre  condition;  un  Kabyle  , 
quand  tu  as  perdu  sa  trace,  cherche -lé  sous  ùn  fi-  ' 
guier  ou  sous  un  olivier* 

Sans  aucun  doute  tu  l  ’y  trouveras  en  train  de  far¬ 
fouiller,  gratter,  biner,  espérant  une  récolte  qui 
le  fasse  vivre  avec  ses  enfants. 

-  feue  avez  raison  !  Heureux  êtes-vous  d’avoir  des 
figuiers  et  des  oliviers  à  travailler;  votre  situa  - 
tion  est  meilleure  que  lq  nôtre  à  nous  salariés  qui 
vivons  au  jour  le  jour.  N’importe  lequel  d’entre  nous 
s’ il  lui  arrivait  de  mourir  aujourd’hui,  Bieu  sait  si 
on  trouverait  de  quoi  lui  acheter  même  un  linceul. 

Prends  garde  que  le  diable  ne  t  ’abuse,  que  ne  te  sé¬ 
duise  la  vie,  la  situation  de  celui  gui  touche  une 
paie.  Bu  plus  petit  au  plus  grand  il  est  rare  d’en 
trouver  un  gui  se  tire  d’affaire,  qui  ne  s’englue 
pa s  dans  les, dettes;  surtout  celui  qui  est  en  ville 
où  tout  s’achète  même  l  ’eau  :  tout  est  payant  et  se 
vend  au  poids. 

-  Assez , ne  te  moque  pas  de  moi  1  Comment  donc  comparer 
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AMaGGAL  d-ÜR«B£I 

Si  iéib  .*  anda  taddid  ussan-  a,  anni  ur  d-datband  araî 
akks-  ad  amkan  ur  iiiy  s  unadi  .  aéhal  d  abrid  ay 
staqsay  £all-ak,  at?t?daY  ula  armi  d  aljljam,  tnkul  tik- 
kalt  ufiy  ulaé-iK. 

mzyan  •  aju  ara  tljadmad  .  nukni  d  ifallahan  nallha 
•  »  • 

d- alhaànm- annaf;  taswiet-agi  nai/al  d-umaggal;  la 
nbaddani  timayrusin  ara  y-d-yafkan  i&iia.** .  asu  ta- 
byli,  t  ta  ay  d  alhala-nnaY;  aqbayli  ma  yalla  iruh 
iearq-ak,  nadi  f ail- as  smuql  ar  s  addav  tnaqlaj  t 
nay  s  addasr  tz ammurt  ; ~  a  rabbi  dak-k  ulaâ  âlakk,  a  \ 

-*ér  • 

t-tafad  dinna  la  yasKarkui,  la  iljabba^,  la  yatham- 
*  ®  • 

mir  dag-  satt  iwakkan  ma  yalla  kra  ara  s  -  d-  aflfett 
*  •  ■  -  , —  * 
dg  ara  ieiJ  ne^ta  d-warraw- is. 

-  maedurit  ;  amassaed- annwen  taseam  tinaqlin  ÿzam- 
rin  a  tatt-  tljédmam;  JJimanyif  kunwi,  nuKni  s  rat  al- 
baga  ieaàan  as  s  s  vas  s  ;  d  nakk  n»y  d  wayad,  s  vass¬ 
al  ma  yammut  yiwan  dag- nay  ula  d  lafcfan,  a  rabbi  , 

*  * 

wi  ssan  ma  ad  afan  ya^a-d  azal-is.  yur- ak  yaeni 

anda  i  K-yaJyurru  âiitan  ,  a  K-tae^ab  ddunnit,  lhala 

b°bûin  yajtayan  lba&a.  saj£jjfmazyan  ar  umeqran  t  tafra- 

tit  a£_Jaf ad  dag- s an  vin  yastaKfan  iman-is,  ur  tan- 

62  tid  ara  ttlaba;  abaeda  abaeda  vin  yallan  dag  tamditt 
•  •  •  * 

anda  yalla  armi  ula  d  aman  haàa  s  labié,  Kull  &â 
s  yadriman  d*  elmizan  . 

-  berka,  ur  tKallilj  ara  fall-i  ;  amak  wanag  yaedal 
** 


langage  enfantin 
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le  propriétaire  d’un  lopin  de  terre  dans  lequel  il 
trime  du  matin  au  soin  sans  savoir  s’il  produira  et 
lui  rendra  sa  nourriture ,  avec  celui  qui  travaille 
pour  l  ’administration,  qui  chaque  .mois  touche  sapcàs^ 
qu’il  pleuve  ou  qu’il  fasse  soleil  ?  x,  * 

Pour  le  pauvre  paysan  toujours  des  préoccupations  y 
des  craintes  :  une  fois  les  sauterelles ,  une  fois  la 
sécheresse  ;  il  ne  passe  pas  de  Jours  sans  soucis;  il 
ne  reprend  vie  que  lorsqu’il  a  rentré  la  récolte  à 
la  maison ,  qu’il  l  ’a  serrée  dans  les  grandes  jarres; 
et  encore,  qui  sait  ? 


par  contre  le  fonctionnaire,  protégé  de  l  ’admini  r 
stration,  le  prix  de  son  labeur,  de  son  travail  est 
toujours  là;  les  réserves  qui  le  font  vivre  ne  s  ’a- 
menuiseht  ni  de  huit  ni  de  jour . 

Jamais  l  ’administration  ne  sera  pauvre* 

-  C’est  vrai,  tu  as  raison  ;  cependant  ne  regarde 
pas  le  soleil  quand  il  se  lève  mais  le  soir  qu&nd 
il  va  tomber.  Ainsi  nous,  salariés, bien  que  nous  ay¬ 
ons  de  quoi  vivre  et  nous  habiller, du  jour  où  l  ’on 
quitte  son  travail , le  salaire  qu’on  touchait  est 
supprimé  et  on  s’en  va  seulement  avec  ce  qu’on  a  str 
le  dos;  on  n’aura  même  pas  de  quoi  souper  ce  soir ^ 
là;  on  vit  au  jour  le  jour. 


Comme  les  soldats  :  tant  que  nous  sommes  jeunes  et 
en  bonne  santé,  nous  travaillons,  nous  avons  de 
quoi  vivre  ;  quand  nous  quittons  le  travail,  nous 
voilà  dans  la  misère.  Celui  qui  a  des  parents  sera 
recueilli  pgr  eux,  c’est  évident.  Celui  qui  n’en  a 
pas,  que  Dieu  lui  vienne  en  aide i  Si  tout  d’un  coup 
il  tombe  malade,  il  en  est  réduit  à  aller  à  l  ’hôpitik 

Aussi  vais-je  te  dire  une  chose  dont  tu  dois  te  sou¬ 
venir  :  l  o  u  e  Dieu  qui  t’a  fait 


bu  tnaqqalt  ihabbran  dag-  s  si  ssbah  ar  tamaddit  , 

•  *  —,  ••  ■  -\1t •  ' 

wi^ssan  wi_ssan  a  rabbi  ma  ad  as-  8.-  dafK,  ad  as-S-darr 

alqut-  is,  afc  d-win  iljaddman  ar  BaylaK,  sag  ^aggur  ar 

aggur  a  t-  i&Mlas  albaga  ama  d  agaffur  ama  d  iti£?.. 

* 

ma  yella  d  bab  t_tfellaht  mesKin,  as  s  ait  d  ihabbi- 
ran  d-alfyuf;  ass-  a  d  airad,  ass-  a  d  ayurar  ;  ur 
tdtjafd  afa  ass  dg  i  t-  y  af  f  ay*wugur :  ur  t- ici- ttuya- 
lan  idamman  haéa  ma  d  asm*-  ara  &-yerr,  iieme- aSL  ta* 
fellaht  s  aljljam,  tuyal  dag  gkufan;  ula  akken  wij3S® 
wanag  bu  l£aga  yallan  d  ammi  s  m_Baylak,  azal  X_ 
laetab-  is,  l^ljfadma-  s,  yezga  yella  ;  llfazna,  takufit 
i  t- ia-yejyrtin^tajjaéar  ur  tnaqqas.am  yid  am_mass . 
eamr- aK  ad  yili  BaylaK  d  igallil! 

-  J_tidat,  aurai*  ik  d  win  isahhan  ;  lamkayan  urjjag- 

zir  ara  ar  yitisl  mi  ara  cl-yalraq,  smuql-  it  tamaddit 

tftfasa  m1  ara  *d-yeiïdar  ad  yeyli;  akka  nuKni  s  at  el- 

baga:  ula  naddla  nalsa,  s  wass-  a  ma  yella  yattaty* 

Ij.ar  walbeed  dag-nay  sg  allfadma,  tannaqdae-  as  lbaga 
«  *  .  *  *' 

yajjay,  ad  yaffay  ala  jj’jfsanral-  is:  imansi  ggid  ur 
t-isaeeu  y  ara  a  t-yadé.tameilt- annay  1  lBadar  baik. 

nuKni  aql-  ay  am  leaskar.  kra  nalla  mazziyit,nsehha, 

•  •  •  • 

la  nfyaddam,  aql-  ay  neai;  asmi  naffay  :  hal  hal  allai; 

win  yaséan  imawlan  a  t-lemean,  a- 1*  an  iban;  wayad 
•  *  • 

ad  yili  rabbi  yid- as.  s  wass- a  ma  yalla  yayü  yeh- 
63  lal I,  tigurayin-  is  d  ejbitar;  tura  aql-  iyi  ad  ak-  i- 

niy  yiwan  wawal,  asfu  f  ail- as  :  ahmed  rabbi  i  K-  i  3- 


paysan;  rien  ne  rend  le  bien  cowine  la  terre;  travail 
lle-la  ei  Bieu  ne  t  ‘abandonnera  pas;  tu  vivras  bien 
personne  ne  te  commandera.  Sien  de  plus  appréciable 
au  moncte  que  d'être  libre,  de  ne  dépendre  de  person¬ 
ne.  '  '  . 

Valeur  du  travail  de  -la  terre  .♦ 

y'aii  lu,  j’ai  voyagé  en  tous  pays;  n’est  propspère 
que  celui  gui  est  fidèle  à  ta  terre;  ce  trouai l  rend 
heureux  et  non  malheureux;  c’est  la  chose  la  plue 
importante  au  monde;  tant  qu’il  y  aura  des  cultiva¬ 
teurs,  plaise  à  Dieu  que  la  famine  ne  noue  atteigne 
pas. 

Va,  que  Dieu  t’aide,  travaille  fan  bien;  si  jadis  tu 
piochais  tes  figuiers  une  fois , pioche -les  désormais 
deux  ou  trois  fois;  ne  crains  rien,  ils  te  rendront 
largement;  comme  an  dit  en  kabyle  :  "Travaille  j ie«#- 
yuier,  tii  mangera »  du  pain",  (et  encore)  "Travaille 
l  ’oltvter,  ton  couscous  sera  bien  arrosé", 1  par  la  gé¬ 
nérosité  de  Dieu,  qu’il  soit  avec  nous  tous. 


Bon,  je  n’ai  pas.  de  travail  aujourd’hui,  j  ’ai  du 
temps  ;  appelle-moi  quand  tu  partiras  au  champ,  nous 
iràriè  ensemble,  au  verger  nous  bavarderons  un  peu; 
il  y  a  longtemps  que  je  ne  suis  pas  sorti, 

-  D’accord,  prépare-toi,  nous  ne  tarderons  pas  à 
partir;  je  vais  tout  de  suite  appeler  l  ’ ouvrier  pour 
déjeüher;  aussitôtaprès,  en  route  pour  le  labour. 


Mesryan  -  Allons  camarade,  prends  le  soc  et  la  cour¬ 
roie  ;  il  est  tard,  tous  les  laboureurs  sont  partis  ~ 
auc  champs.  . 

L’associé-  Moi  je  suis  prêt;  c’est  toi  que  je  vais 
attendre;  prends  le  casse-croûte  pendant  que  je  mets 
les  mocassins;  apporte  en  même  temps  l  ’aiguillon 
et  la  pioche. 
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y*i£an  d  afallah;  ulai  wi__Jÿarran  l£ir  aa^makal;  Ijad- 
m-it,  rabbi  ur  K-yaj^a4a  ara,  aj_jei#ad  fi  Ijir,  yiwn 
ur  yahKim  dak^k;  ulaj  ag  jgaezizan  di  ddunnit  amjriin 

*  m 

yallan  msarrah,  dg  ur  yahKim  yiw.an . 

•  a 

aYriy  nudaY,  ur  {J^iy  tamurt  :  ag  grabhan  |taâa  win 

♦ 

itabean  akal;  tafallaht  tassefrah  ur  tazzerzah;  d 

•  ■  •  *  ■*  . 

najjat  ay  d  aqarru  n  ddunnit;  kra  ara  yili  mazal  i  - 
fallahdn,  n  la  llah  laz  ur  ay-  yatnal  ara.  tura  ruh  , 
ad  iein  rabbi.  hadm  arrazq-  ik  :  ma  yalla  tallid  zik 
tnaqqiad  tinaqlia- ik  yiwaa  vabrid,  naqqé-itatt  sy-a 
Yaf  sasran  bardayah  tlata;  ur  £tagad,  a  k-  d-  arratt 
lfyir  d  amaçfran  ,  ammakkn  i  s*  taqqaram  s  laqbayal  : 

■  ••  9  •  *  r  #0  * 

"aljdam  iadia  ai  ^a£(?ad  j?ajfpa'  ,  "aljdam  tazammurt , 
at_ta|.usaqqi  tarbut*,  s  alljir  rjrabbi  ad  yid-naY  aît 
yili. 

lhasun  ass-a  ulai  lrfadma  Yur-  i»  stufay;  laei-yi-d 
••  •  • 

m*  ara  E*drafddd  Yal^laJjla  a_nadduKal,  ar  *urti  a 

nqassar  éwit  ;  atas  aya  ur  ffiyay. 

»  •  #  «  ■  • 

-  yuqam.  haggi  iman-ik,  ur  najeattil  ara  a  d-  narfad; 
tura  aql-iyi  ad  rubaY  a  d-ssiwlaY  i  ufallah  a_nafdar, 
imiran  ay  abrid  ar  umaggal . 


mzyaa  -  yallah  a  y  airik  .  addam  taifarsa  t- tzitma  ; 

*  *  *  ^ 
d  azal,  ruhn.  aît  ifall&han  yal  laljla.  ^ 

-airik  -  nakk  Kul  Ji  yavgad;  d  kadd  ara  tra^uy»  ruh 

*  •  *  •  • 

rafd-  ad  tenait,  si  laedil  ad  alsaY  arKasan;  tagludr 

•  » 

d  s  wanzal  d-ugalzim. 

**  langage  enfantin 
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Le  bétail  en  saison  chaude  t 

Ifinst.—  Vous  voilà  prêta  à  partir  peur  labourer , 
mais  où  sont  les  boeufs  ? 

-  Nous  les  trouverons  dans  le  champ  de  figuiers  ; 
il  s  y  sont  depuis  ce  matin;  mon  fils  les  a  emmenés 
paître  très  tôt  dans  le  champ  de  "ârqoib bungou  \ 

-  Qu’est  ce  qu’on  appelle  "  dhehhi"  ? 

■4  "dhehhi  Imal  *  veut  dire  mener  paître  le  bétail 
de  très  ben  matin  jusqu’au  moment  où  il  fait  chaud 
(vers  9  ou  10  heures)  ;  alors  on  le  ramène:  les  bê- 
tes  qui  doivent  labourer  vont  au  travail ,  celles 
qui  ne  labourent  pas  comme  vaches,  brebis,  et  au¬ 
tre  petit  bétail ,  sont  emmenées  à  la  maison  pour 
passer  le  temps  de  la  grosse  chaleur;  quand  celle* 
ci  est  un  peu  tombée, vers  trois  heures,  on  les  ra¬ 
mène  au  pâturage ;  cela  se  fait  en  printemps  et  en 
été ;  La  rosée  du  matin  est  tonique,  c  ’&st  elle  qui / 
redonne  vie  à  notre  bétail  épuise  par  lès  privations 
et  le  froid  de  l’hiver;  nous  rentrons  ainsi  le  bé¬ 
tail  au  milieu  du  jour  pour  que  le  soleil  ne  lui 
fasse  pas  de  mal,  depuis  le  mois  de  mai  la 

fin  de  la  saison  des  figues, aux  labours  d’automne . 

; 

Tant  qu’il  fait  très  chaud,  les  boeufs  ne  sor¬ 
tent  pas  du  tout  de  la  maison;  quand  le  battage  est 
terminé,  on  lés  lave  pour  les  dêbarasser  des  pous¬ 
sières  de  la  paille,  puis  on  les  garde  à  l  ’ étable , 
on  les  nourrit  bien  jusqu’au  jour  où  l  ’on  peut  com¬ 
mencer  les  labours . 


-  Il  n’y  a  donc  peur  ainsi  dire  pas  de  repos  ;  du 
début  à  la* fin  de  l  ’armée,  on  laboure  ? 

-  Comment  se  reposer  !  Chez  nous  le  labour  des  fi - 
guiers  dure  jusqu’à  la  saison  des  figues  males; 


AIT-IGnL 
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64  -  aql-a!tan  trafdam-d  Yr  umaggal;  laKin  i  tyuga 
s  way  s  ara  tmagglam,  anda  talla  ? 

-  a  t-naf  dag  gurti»  tezwar  ssbah  zik,,y9tft>i-Jr  ammi 
a  t-  *idahhi  dag  gearqub  tftjagu. 

-  aiu  iwipi  taqqaram  "dafahi1'  ? 

■  w  """  4  '  ë' ■  *'  * 

-  lmal*  mahsub  awi- 1  «d  y^ts  ssbah  zik  alamma 

.  •  *  9  *  *  '  'V.  . 

yarya  uzal;  imiran  a  t- icL-nahran  :  win  ara  ikarzaxFI 
a- 1- an  yar  tyarza,  win  ur  nkarrz  ara  ara  ya^ban  tis- 
tan,  ulli  d- aimai- annidan  aK  amazyac,  a  t- id- awin  s 
afyfyam  ad  iqeggal  alamma  yarrz  uzal,  d  *azizwu  ad  u- 
val  an  a  t- ssufyan  dayan  ad  yaks,  nattahhay  lmal  dag 

9  v-#-  ...  -  :  -  '  ••  ••  •  09 

tafsut  d*unabdu.  ennda  n  assbah  d  ôdd^a;  d  nattat 
ay  d-yaJJ^rran  tarwiht  dg  aimai*  annay  yajjanterrayan 

maédi  d  kra  dg  aMatira  sag  laz  d*  usammid;  ma  yalla 

•  •  ... 

d*aqaggal  na Jtaari- 1  yajqaggil  iwakkn  ur  t-yathaz  a- 
ra  vitii.  sag  gaggar  m_magu  alamma  iquââ  laJtjrif, 

d  * hartadaa . 

•  .  ■ 

kra  ara  yili  mazal  d  azyal,  tiyugwin  ur  taffyatt 
ara  madi  sagjgafrfram;  asm1  ara  taKfu  tyuga  *arwa,  a  Jr 
aurin  a  p~  iEL-  êuifan,  ad  as-  d-  akksan  *takka  tftfalim;  i- 
miran  a  p-  aqqnan  a|.taelaf  alamma  d  asm^  ara  taillai, 
adabdun  dayan  tayarza. 

-  ihi  ulaé  astaefu  mehsub.  sa^gasm1  ara  yabdu  usa(f 
gas  alamma  yakfa,  la  t  tayarza  ? 

-  ansi  i  a-yakka  iyimi  ?  yur-nay  d  ameggal  akka  a- 

A  w  ' 

65  lamma  d  asm*  ara  d-yahdar  lwaqt  n  adduiSâiar  ; 

*  * 

**  d  =  d  spirant  , ... 


ilyen  a  qui  repassent  la  charrue  trois  ou  quatré 

fois;  le  dernier  ooyp  est  é  peir^  fisigauc  moie  de 

mai,  juin,  qu’on  sê  met  en  route  pour  les  labours  d’ 
étrfr  labour  préporàtoif^  ÿv^  un  second,  avant  de  ' 
eemer  le  sorgho.  ,  «K-»  >■•  j-, 

-  Puisque  nous  parlons  des  labours  d’été,  raconte  - 
mai.  donc  Gomment  vous  semez  et  cultivez  le  sorgho.  ■*, 
Culture  du  sorcdvo  : 

-  Quête  dire,  ?  Ne  font  lés  labours  d’été  que 
aeyx  qui  ont  des  -terres  dans  la  plaine;  il  n’y  a 
rien  de  plus'  difficile  que  ce  labour.  C’est  le  plus 
épuisant  pour  les  bêtes ;xleë  boeufs  qui  ont  beau¬ 
coup  labouré  à  cette  époque,  si  le  propriétaire  n’ 
en  prend  grand  soin,  deviennent  maigres  comme  des 
chiens  à i  là  fin  du  travail:' 

On  sème  le  sorgho  en  terres  grasses, argileuses  ; 
H  aime  aussi  là  terré  humide  où  il  y  a  des  nllUvt~ 
onsi  là  il  pousse  comme  des  roseaux. 

¥  art- il  plus  réputé,  meilleur  que  .le  sorgho  de  la 
^rivière  de  Sâïd*  1  C’est  celui  qu’on  appelle  sorgho 
de  Syrie;  nous  l  ’aimoris  beaucoup  car  il  donne  dés 
épis  et  des  grains  très  gros;  il  est.  beau,  blanc  carê¬ 
me  l  ’ argent.  .  .  * 

Si.  en  le  cultive  dans  des  terres  d’àlluoioné,  il  i: 
est  superbe;  mais  dans  une  terre  légère,  parfois  il 
ne  donne  rien,  il  dégénère. 

C  ’est  pourquoi  ceux  qui  n’orit  pas"  de  terrains  humi¬ 
des  préfèrent  le  sorgho  du  pays;  bien  que  i’épi  soit 
petit,  il  est  plein ;  il  produit  régulièrement 
bien. 

Axxmt  d’ensemencer  un  champ,  on  le  laboure,  on/  • 
oasse  la  terre  en  passant  la  charrue  une  ou  deusç 
fois:  c’est  ce  qu’on  appelle  labour  préparatoire. 
Quand  ce  travail  est  terminé, 
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llao.  wid  ya^Jakan  tlata  rabea  tgfarsiwin  i  tnaqqait, 

ur  ead  -tkaffu  tjfarsa  tanaggarut  dat?  ifaggur  m_ma£u  dr 

yunyu,  yallah  ar  urabei*  d  *arzu;  imiran  ar  *wallus 
•  •  •  •  •  # 

ak  à- «zzarriea  l^lbo&na. 

-  imi  d-noébod  amaslay  Yaf  urabei , ahku- yi  tran  amak 

*  • 

tzarream  tfyaddmam  lbaâna. 

-  aéu  ara  yili  wi  k-yinin  ?  arabei  ay  t-  itjaddman  ha- 

•  • 

saimawlan  uzayar;  ulasS  ag  gwaeran  i  llfadma  ara  tyer- 

za  urabei .  d  najja  ag_ga}ruzun  aimai-  annaY;  tayuga 

ihawlan,  ikarzan  atas  dag  Arabei ,  ma  yalla  ur  baddn 

ara  f ail-  as,  ur  t-  ahrizn  ara  imawlan-is,  asm1  ara 

takfu  tyarza,  a  t- taf ad  tuyal  am  yaqian  si  ttaef. 

lbaina  zarrean-  J  dag°jfakal  amaqran, 

thammal  dayan  akal  l^lmar^a  anda  yalla  d*anrftil;  d|r 

na  tajjankar- ad  am  uyanim.  yalla  ag_gma^huran, ag_gi- 

fan  lbalna*t>tëasif  ja  saeid.  t_J,in  iwmi  naqqar  "Ibaé - 

na  taéamit*:  aezizat  yur-nay  bazzaf  aelahatar  tas- 

sam/ar  akubab  d-  ueaqqa;  taàbah, mallulat  am  alfatta; 

•  «  •  » 

wid  i . ifyaddman  dg  anirtil,  taj-af fy-  ad  d  leali;  ma 
yalla  da<f  tfakal  ahariaw  tikwal  tfjafgar,  thaiéad.  d  ay 
mi  wid  ur  naae*  ara  akal  l^lmar^a,  Jhibbin  lbaâna  t_ 

'  •  '  «T  :■  *■  - 

tmurt;  ulamaia  tazzamzay  takabbust,  ur  tatrab  ara  , 

#  **r  •  ■  ; 

ur  tnaqqd  ara,  taÿjarw  mlih. 

qabl  ad  yajwazrae  uearqub,  ad  ruhan  yur-  as  a  t- 
karzan,  a  t-arzan,  ad  as-  afkan  ta^farsa  nay  snat,  d 
va  iwmi  naqqar arzu.  Akkn  ara  Kfun  arzu  ,  ad 

t  s  t  spirant 
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on  laisse  quinze  à  vingt  Jours  la  terre  se  tasser, 
gonfler  ;  quand  il  a  pli*,  que  la  terre  a  bu,  les 
mottes  s ’it  y  en  a  se  brisent,  se  défont  d’elles  - 
mêmes;  alors  tout  le  monde  ua  labourer  et  semer*. 


-  Et  s  ’il  ne  pleut  pas  ? 

-  Cela  arrive  au  temps  de  la  chaleur,  en  été  ;  pour* 
tant  ce  serait  facile  pour  Dieu  de  donner  la  pluie 
s’il  le  voulait. 

-  Alors  vous  laisses  tomber,  vous  ne  faites  pas  de 
sorgho  ? 

-  Si,  car  bien  que-'  je  t  ’aie  dit  ”  Quand  il  pleuvra, 
on  commencera  Tes  semailles ,”  le  sorgho  n’aime  pas 
beaucoup  l  ’eau;  s’il  arrive  qu’il-  pleuve  en  abon¬ 
dance  après  les  semailles,  tout  est  perdu,, çSest  çentr 
me  si  la  rivière  l’avait  emporté:  tout  est  gétâhé  , 
pcürri.  ' 

Comme  le  palmier -dattier ,  la  racine  dans  l’eau 
et  la  tête  à  la  chaleur,  le  sorgho  aime  l  ’humidité 
et  le  solevl. 

C’est  ce  qui  m’arriva  l’an  passé,  le  dernier 
jour  où  nous  terminions  les  semailles,  Dieu  fit 
pleuvoir  en'  abondance  durant  trois  jours  sans  ar - 
rêt.  Tout  fut  pourri  ;  ce  qui  poussa  donna  des  tiges 
comme  des  aiguilles  ;  si  nous  n’avions  pas  recommen¬ 
cé,  nous  n’en  aurions  pas  même  tiré  un  grain. 


—  Comment ,  vous  avez  semé  de  nouveau  ? 

-  Nqus  avons  attendu  quelques  jours  en  le  surueil  -> 
lant  ;  dès  que  nous  avons  vu  que 
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66  as*  an  fan  i  uearqub  ad  yaqqim  fyamstai  ar  eaJrin  yum , 
ad  y  airs  wakal,  ad  yab°l>,  imiran  asm1  ara  d-yafK  rabbi 
lyit  b'tëaman  taswa-d,  yarraz  yafsi  ukarra  ma  y  al  la , 
imiran  ad  affyan  maddan  y»**  tyarza  ad  abdun  al  lus 
d-  azzarriea. 

-  i  ma  yalla  ur  d-yalli  wara,  ur  d-yaflfi  ara  rabbi 

a 

aman  ? 

-  -a-y-afi  d  ayn  yaj^ilin  datf  ifazYal,  dg  alwaqt  unab* 
du,  laKin  lljir  Y^r  rabbi  yashal  m1  ara  s-yaharu. 

-  ihi,  at_tbattlam,  ur  tfyaddamm  ara  lba£na  ? 

-  andah.  aelaJjatar  ulamma  nniY*  ak  "asm1  ara  &*dsair 
.*  ad  abdun  azzarriea",  lbaina  ur  tajhammil  ara  aman  a- 

tas;  ma  yalla  asmi  tazrae  awtan  atas  tfëaman,has  ab* 
seb  ayn  yattuzarean  aît  ad  iruh,  amzun  yaêda- 1.  rçjkàif, 
a  d  ak  tafysar,  aJ_JarKu. 

lbaSna  tbaqqu • am*tian.a£  -  ttaira  i  d-yaJJaKan 
tmar  -  azar  da^  ^aman,  ihaf  dg  albuman:  thammal  an* 
da  talîa  rUra  d-yiti^. 

am_makkan  tadra  yid-  i  as  agiras  ieaddan  :  ass  anag- 
garu  dg  i  d-nassali  zzarriea,yafKa*a  sidi  rabbi  lhir 

.  .  a  # 

tftiaman,  tait  ayyam  ur  tal&i.  daenatta  kra  din  afe  yar- 
K SL;  tin  i  d-yamYin,  tafKa-d  J_Ji^allal  am  tissagna.- 
tin  ;  lammar  d  ur  as-neawd  ara,  yalli  ur  d-najtawi 
sag-  s  ula  taeaqqayt. 

*  amak  ?  teairadm-as  ? 

-  naqqim  kra  bbussan  nassfaqd-ij;  akkan  nwala  u  r 


ça  ne  poussait  pas,  npua  avons  jugé  qu’il  était  per¬ 
du;  aussitôt  nous  avons  refait  labour  et  semailles. 
Dieu  est  généreux  ,  ce  second  sorgho  fui  bien  meil¬ 
leur  que  le  premier;  quand  on  l  ’a  coupé,  avec  cinq , 
six  épis,  la  corbeille  était  pleine,  un  tiorrme  n’en 
poüüaifo  porter  davantage  ;  jamais  on  n’a  vu  de  récol¬ 
te  aussi  abondante  que  celle  de  l ’an  dernier,  les 
gens  ne  l  ’ oublieront  pas  sauf  ceux  qui  n  ’çmt  pas  re- 
oom&npé.  ■  v.  •• 


-  Je  crois  gue  faire  du  sorgho  n’est  pas  aussi  pé~ 

nible  que  faire  d’autres  céréales;  en  le  sème, on  le 
laisse  pousser,  grandir  et  quand  il  est  mûr,  on  le’ w 
coupe.  _■  ■■:  i.  ,•  -  * 

Surveillance  des  champs  : 

-  G’est-vrat,  lesorgho  n  ’a  besoin  ni  de  sarclage , 

ni,  de  buttage  ;  mais  dès  que  le  grain  commence  à  se 
former  jusqu’à  ce  qu’il  soit  mûr,  il  faut  surueil - 
ler  et  chasser  '  les  oiësatÊc  du  lever  au  coucher  du 
soleil.  ,  ; =,\ 

-  Quels  oiseaux  mangent  le  sorgho  ? 

-  Quand  il  est  encore  vert t  en  lait,  la  linotte rla 
fauvette,  le  chardonneret  ;  quand  il  est  presque  mûr, 
prêt  à  couper >  ce  sont  les  moineaux  et  les  tourte¬ 
relles  qui  s  ’y  mettent. De  plus  certaines  années  il 
y  a  le  sanglier. 

On  surveille  alors  même  la  nuit  car  aucune  bête  fie 
fait  plîus  de  ravage ^  gue  4ai:  dans  le  sorgho  / 
s  ’il  entre  dans  un  champ  de  sorgho  ou  de  maïs,  il 
mange  à  sa  guise  et  le  lendemain  matin  on  trouve 
toute  la  récolte  couchée  à  terre. 

Quand  il  a  mangé  tout  son  saoul,  il  se  met  à  tout 
casser  jusqu’à  ce  qu’il  n’ait  laissé  un  pied  debout 

Cependant  maintenant  les  sangliers  ont  diminué  dans 
le  pays  car  il  y  a  moins  de  buissons  qu’autre  foi  s  et 
le  pays  est  plus  peuplé. 
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drdaray1  axa,  nahsa  tanqad;  neadda  irai r an  neawd-  as 
taÿètzè d-azzarriea;  rabW  d  bab  al  lljir,  tus  a- d  ta- 

»  -  .  •;  ».  '  W  V  ;  .  * 

gi  iwaineaarad  tif  tamazwarut  madéi  d  éwit;  asm*  i  J  - 

*  m 

çj  nagzàm,  lj  arasa  sajja  ikubaban  ad  yaiar  uqa&wal,  d  ayn 
ay  j,_fraeakkumt  m_bunadara;  ulai  ssaba  n  albaina  ara 
tin  ggilindi,  d  ayan  ur  taj-jun  axa  yamdanan;  haêa  wid 
ur  neaird  ara. 

-  ad  iniy  lifadma  l_lbaâna  ,  ulai  dag- s  laetab  ara  an - 
naema-nnidan;  zare-ij  tanafd- as  a  d^damyi  aj_jimyur 
alamma  d  asm1  ara  talft?,  tgazraad- 1. 

-  }_JidaJ>,  lbaina  ur  tahjra^  la  usay  la  ahammar  ;!#- 
'  Kin  saïf  &am*  ara  tafsu  yabda  uesqqa-  inas  yaetaq  a- 

larama  taqqur  ,  la  J_Jacassast  d  ashahi  btéafrulj  saff 
É^iaruq  alamma  d  ayalluy  ggitii 

-  aiu  tftfafrujj  itajjan  lbaina  ? 

-  yur-  ak  m1  axa  ti'li  mazal- 1  zagzawt  d  ayalKi,  aqal- 
quL,  imazmiv,  imaraqqam;  asrai  truh  tatfôa  talftfd  i  ungg- 
zum,  a  J-yabdu  iziwai  d-  imillaw.  yur- ak  dayan  asagf- 
é’as  dg  axa  yili  yilaf  di  tmürfT*  Jcassan  ula  dag  gid 
aelafyatar  ulai  wi_ttakan  amlji^j  i  lbaina  ara  natta;  ma 
y  alla  y  aki  ara  aear^ub  al_lbaina  nay  tfôak°bal,yaksa  dg 
alyard-  is,  azakka-y-  an  ssbah,kra  din  a  t-  tafad  yassa 
dg  elq&ea;  mi  y»ê<?a  ar  d  yarwu,  imiran  ad  yebdu  asaqr 

...  .  ......  .  ,  •  •  -  J  m 

saq,  |.  /fraruzi  alamma  ur  ya£$i  nia  yiwan  *uyaryun  i  - 

baddj  laKin  dag  laewam-  a  iruh  vangad  yilaf  dg  atmuife* 

enney  aelaijatar  ulai  imuday  ara  zik,  yerna  izad  nnaft 
••  • 

dg  atmurt. 


5» 

Le&f  années  où  il  y  a  cfes  sangl  iers^  commerit  les 
çhasse;a-uou3  ?  Sans  doute  est-ce  difficile  de  monr 
ter  la  garde ,  surtout  quand  il)  n’y  a  pas  de  olair 

Autrefois  on  faisait  la  garde  avec  des  fusils  ; 
mais  maintenant  depuis  que  le  gouvernement  nous  le  s 
a  retirés,  nous  éloignons  l'es  sangliers  avec  des 
dance-pierres. Dè s  que  le  gardien  sent  qu’un  sang  -■ 
lier  va  entrer  dans  le  sorgho,  il  s  ’ installe  sur 
quelque  monticule  et  commence  à  faire  pleuvoir  les 
ca%l l aux  ave c  son  instrument . 

-  Et  si  le  sanglier  entre  dans  le  champ  et  fonce 
sy/r  Ve:  gardien  ?  Il  n’a  pas  peur  d’être  mordu  ? 

- Impossible  car  ie  sanglier  ne  voit  pas  d’où  vien¬ 
nent  les  coups  ;  ceux*  qui  ont  l  9habitude^  qui  pon  -  ? 
naissent  son  caractère,  cessent  de  parler  dès  qu’ 
il  entre  :  plus  un  mot,  plus  un  mouvement;  il  a 
l 9 ouïe  fine,  c’est  incroyable*, 

De  plusâll  se  rend  compte  que  le  sanglier  ap  ¬ 
proche  et  se  dirige  vers  lui,  il  change  de  pldfce 
ou  bien  s’il  a  peur,  il  se  dira  :  vite  à  la  hutte  i 


J3e  là  il  se  met  aussitôt  à  lui  lancer  des  pierres 
jusqu’à  ce  que  l’animal  sorte  du  sorgho  et  s’en 
aille. 

-  Qu’est-ce  que  cette  hutte  ? 

-  ,C 9 est  un  abri  que  font  ceux  qui  ont  des  champs  de 
sorgho  ou  des  jardins,  pour  la  surveillance;  on  l9é- 
lève  au  dessus  du  sol  sur  des  pieux  fichés  en  ter¬ 
re  ;  on  le  construit  assez  haut  à  un  endroit  dé  cou? 
vert  dans  un  jardin  ou  un  champ. 

La  garde  de  nuit  se  fait  aussi  à  cause  des  voleurs 
gui  viennent  avec  des  filets  et  des  sacs  pour  cou¬ 
per  les  épis*  surtout  les  années  où  le  pays  souf¬ 
fre  de  la  famine. 

S9  i/l  s  v  o  i  St  jj  t  que  tu  as  un  beau 
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-  asaggas  dag  yalla  yilaf,  amk  i  t-tazzean  ?  ahat 
yewear  i  teassast  alabaeda  id  dg  ulals  tiziri. 

■  v  •-  * 

-  zik  nateassa-t  s  albarud,  ira  yalla  t_Jura  sag  gas- 
mi  y  ay-yakkas  BaylaK  lan&ahal,ntazze-  it,  natyarriq- 

it  s  yaldi  d-wazru.  akkn  ara  s-  ihulfu  ueassas  irur- 

•:»  ...  • 

68  h- ad  a  cl- yak  sam  albasna,  ad  iruh  ad  yaz£  dag^albaed 

#  9  •  « 

t  tyaltih  ad  yabdu  f ail- as  azarzar  tft)azru  s  yaldi. 

ê  9 

-  i  ma  yalla  ikaèm- it- id,  idahm- ad  f ail- as  yilaf,  ur 
yajja^ad  ara  a  t-yac!c!  ? 

-  ulamak,  aelaljatar  ilaf  ur  yazri  ans*  i  d-dakka  t£- 

ta;  yar  wid  yuyan  yid-  as  tannumi,  yassnan  ttbiea-  s 

akkan  talla,  saÿn1  ara  d-yakéam  ad  qadeon  antaq  :  a- 
+*  -  *  * 

maslay  ny  amtfiwal  d  ayn  ur  nalli;  isall  d  lae^ab  . 

yama  ma  yalla  hulfan-  as  irüh-  ad,  iqaddm-  ad  yur- 

s  an,  ad  as-baddlan  amkan;  nay  ma  yalla  u&adan  yaf  yi- 

$ 

man-  annsan,  ad  inin  yaf  ssiwan  ha-J-ayan;  ad  f  all¬ 
as  aMtoaimir  an  t  tiyita  d  *azarref  s- wazru  ha£a  ma:, 
— —  #  •  « 

yaffay  sg  albaâna  iruh  sani-unidan.  *- 

-  aiu  ay  d  assiwan  ? 

-  d  yiwat^ta^^amt  tjuqaman  at  labsani  d- at_Jabhirin 
i  teassast;  sarkaban-t  gr  iganni  t^Jraurt  yaf  *teïfci- 
zin  santun  ttsammiran  dag_gakal .  ssiwan  ,  ssaelayen- 
t;  yajjili  da^gamkan  yuean  mlih,  ama  dag  tabhirt  ama 
dajfjfearqub.  taeassast  n  daggid  tajjili  dayan  af  ab 
ljuyan  i  9-yatruhun  s  tiammaein  t-  t^akkariji  yar  *tésfc 

laft,  abaeda  ab ae’da  asaggas  dg  ara  tili  tantarr 

•  •  • 

tmurt,  yalla  laz.  ma  yalla  zran  yur- ak  aearqub  yar- 

»  0  0  0  9 


champ  de  blé  ou  de  sorgho,  ils  te  guettent  ;  si  un 
jour  tu  négliges  de  Monter  la  garde,  'ils  viennent 
le  couper  :  blé  ou  eprgho,  tous  les  beaux  épis  qui 
en  valent  la  peine  disparaissent. 

Si  tu  as  àu  mai  s,  des  pastèques,  du  piment,  c  ’est  la 
même  chose  :  il  faut  monter  la  garde  depuis  que  le 
jardin  commence  à  produire  jusqu’à  ce  que  tout  soit 
fini;  ah  ne  doit  laisser  la  surveillance  ni  de  jour 
ni  de  nuit. 

Notre  pays  est  un  pays  d’impies  où  sont  nombreux 
les  méchants  qui  ne  savent  pas  ce  qui  est  licite. 
Celui  qui  a  des  biens,  s’il  n’y  veille  pas  jour  et 
nuit,  8&f ait  dévorer. 

Chacun  essaie  de  tirer  profit  de  l  ’autre  ;  ils  ne 
connaissent  pas  Dieu  .  Cependant  celui  qui  agit  dun- 
gu-i  suit  la  vote  défendu,  n’y  gagnera  pas  ;  dé¬ 
plus,  quelque  soit  le  délai,  vient  un  jour  où  l ’on 
subîta  la  conséquence  de  cè  qu’on  a  fa ii,  en  bien 
oanm  en  mal.  Dieu  est  juste.,  . . 


Enfin  qù’il  nous  conduise  dans  le  droit  chemin  ! 
GuHl  écarte  de  nous  les  méchants  qui  ne  réussiront 
ni  en  ce  monde  ni  en  l  ’autre. 

Lève^toi,  camarade,  il  fait  déjà  Chaud,  on  va  bien¬ 
tôt  appeler  à  la  prière  du  milieu  du  jour  et  nous 
n’qvans  pas  encore  attelé  J  Toi,  l’instituteur,  va 
t ’ asseoir  à  l  ’cêtjhe, lé  sorgho  est  pour*  plus  tard/ 
quand  il  sera  arrivé  à  maturité,  nous  en  reparle  rj  * 
ron8.  Aujourd’hui  il  s’agit  de  travailler  les  jeu¬ 
nes  figuiers. 

L’inst,  r(, . Ton  associé  a  l’air  énervé  à  eau-  f 
se  de  nous;  .on  dirait  qu’il  n’a  pas  déjeuné  ce  ma¬ 
tin  î  Encore  un  peu  et  il  va  se  fâcher  ! 

Scène  de  labour  : 

ifezyan—  C ’est  vrai  que  nous  parlons  beaucoup .  S’il 

se  met  en  oolèreiil  a  bien  raison ,  car  c’est  lui  qui 
a  la  responsabilité  de  tout  ce  qui  regarde  le  labour; 


bah  d  irdan  nay  d  albalna,  a  K- qarean;  yib^ass  ma 
tyaflad  ur  truhd  ara  aj_jeassad,  a  d- as an  yur- as  a  t- 
iallfan,  a  t-hulian:kra  tiydart  ny  ukubab  imaenan  . 
yalhan,yadda  iruh.  yur-  ak  dayan  altbal  d-  addall ae  d-  i- 
falfal,  akkan-nnidan;  tassafk  teassast  sagm1  ara  tan- 
hal  tabhirt  alamma  d  asm1  ara  tqu âà,  ur  as- tattiJjJjjiïd 
ara  s  teassast  am  yid  am_mass. 


tamurt- annay  £_tamurt  al^lîCaff  ar,  dg  allanttuqq- 
tan  yamjuman  ur  nassin  aéu  ay  d  lahlal.  taseid  rrazq: 
ma  yalla  ur  tbaddad  ara  f ail-  as  am  yid  axnjnass,  tem- 

ma£ 3 ad.  ira  iiabbad  da$f  *fa;  ur  ssinn  aâu  ay  d  rabbi  ; 

*  ^.s-  _  * 

lamkayan  win  iljaddm an  dag°jfannajt-  a.  yattabaean  lah- 
ram,  arrbah  f  ail-  as  ur  d-yatjil^  ara;  ti  s  snat,  annest 
tabyu  takk-  it,  ayan  tljadmad  a£_Jiraqead  dag-  s  ama  d 
alljir  ama  d  aâsarr.  sidi  rabbi  d  bab  al  lhaqq . 

*  •  *  0  mmm  *  *  * 

lhasun  ad  ay-yaari  rabbi  d-wabrid;  yassabead  fait 

•  »  • 

ay  imâuman  ur  nrabbah  la  dg  addunnit  la  dag  laljart. 

akkr  a  y  alrik,  yahma  uzal  f  ail- ay,qrib  aj._$addan 

tthur  ur  naqqin.  ma  d  kadd  a  llify,  aenu  tili  taqqimadi 
*  •  *  • . 

taÿra-EL  albaina, asm1  ara  d^dawad  tatftfa,  a  nkammal  a- 
wal  f ail- as;  ma  yalla  d  ass- a,  ay  d-yafKa  rabbi 
mayrusin  a  tatt-naljdam. 

iiij)  -  aârik- ik  a- 1- an  yeqfae  f  ail- ay;  a  s- 

tinid  ur  d-yafdîr  ara  ssabh-a.  èw  it  Kan  akka.  a  t- tar 
»  *  »  *  «  ■- 

fad  yahâar. 

•  •  • 

mzyan  -  ulamma  nhaddar  Kan.  wanag  ma  yarfa,maedur  ; 

•  •  • 


aelatyatar  kra  yallan  isoaggal,  d  iri-  s 


ay  &-yagguni  • 
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et  riens  avons  beaucoup  à  labourer. 

L  'associé  -  Je  t  'en  pr  ie,  dis -moi  comment  ne  pas  se 
fâcher  :  l 'heure  de  "tfhur*  est  passée ,  et  noué  n' 
avoné  pas  encore  att&lé  ?.  .  .  V 

Voua  ne  faites  que  parler  I  Combien  de  fois  ne  t  ’ai- 
je  pas  demandé  ai  j  'attelais,  tu  ne  m'as  même  pas  ré- 
pondu  l  ' 

Mezyan  -  Et  mon  fils,  où  est-il  ?  Il  est  parti  au 
moins  à  la  maison ,  ou  bien  est-il  encore  là  à  at¬ 
tendre  lui  aussi  ? 

-  JT  serait  resté  jusqu'à  maintenant  !  Tout  à  l'heu - 

re  quand  nous  arrivions ,  il  emmenait  la  vache  pas  - 
ser  les  heures  chaudes  à  la  maison .  Et  si  je  te  di¬ 
sais"  qu'il  est  près  de  revenir  ;  c'est  presque  trois 
heures  maintenant  i  Qu’est^ce  qu'il  nous  reste  de 
temps  T  .  - £■/ 

-  TieVis  là-bàS,  ici  ce  n'est  pas  encore  sec,  ça  glis¬ 
se.  Commence  donc  par  ici,,  ce  que  nous  aurons  la-  * 
bouré  de  figuiers,  ce  sera  toujours  autant.  Passe  - 
moi  là  hachette,  je  vais  nettoyer  quelques  a£Î?«és 
en  attendant  que  tu  y  arrives  avec  la  charrue . 

-  Et  pour  ce  figuier  vajendjar  v,  comment  al  Ions -nous 
filtre  ?  Il  va  nous  gêner;  les  boeufs  ne  pourront 
pas  passer  dessous .  Toutes  les  branches  tonibent 
jusqu'à  terre . 

-  Laisse -le  pour  cette  fois,  tant  pis  ;  passe  seule¬ 
ment  autour  avec  la  charrue;  demain  j 'apporterai 
des  piquets  pourrie  soulever  ;  ensuite  je  le  tra¬ 
vaillerai  à  la  pioche .  Ah  1  Pourquoi  ce  boeuf  se 
couche-t-il  ? 

-  Donne  la  pioche,  donne  !  C'est  la  charrue  qui  est 
entrée  dans  une  racine .  Malédiction  ! 

On  dirait  que  ce  champ  n'a  jamais  été  labouré  ! 
Quelle  quantité  de  moines  !  Et  chacune  grosse  corn— , 
mB  un  tronc.  Ce  n'esi  pas  la  charrue  qui  pourm  ar¬ 
racher  tout  ça  ! 

-  Heureusement  que  c'est  la  charrue  qui  est  coincée, 
j  'ai  eu  peur  !  J'ai  pensé  qu'il  commençait  peut-êt¬ 
re  à  prendre  une  mauvaise  habitude. Sien  ne  m'est 
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yama  yur-nay  atas  umaggal . 

7 0  airik  -  di  laenaya  r  rabbi  int-  iyi  amk  ur  iraffu  y 
ara  bunadam,  teadda  tthur  ur  naqqin. . . 
d  kunwi  ag_gallhan  d-umaslay.  aàhal  d  abrid  fcy  k*  in- 
sawlaY  ma  ad.  aqqnaY,  ur  iyi-d^darrid  ula  d  aurai, 
mzyan  -  i  mmi,  andayall?  iruh  maq^ar  s  aljljam  nay  ma* 
zal*  t  dagi  la  yaJ>raj|u  ula  d  na$}a  ? 

-  yaqqim  ar  tura.  sgallinm1  i  d-nat)l>ad  ag  ganhar 

tafunast  irüh  yarra  azal.  ihi ,  awi  k* yannan, qrib  a 

•  •  * 

8.-yuyal,  açlaljatar  aql-  ay  d  azizwu  tura*  aiu  mazal  ? 

-  ayya-jt  Yar  dihin,  dagi  ur  ead  takka*r,  d  uléud.  ab* 
du  dya  ssy-agi,âyn  i  êP  anmaggal  at_tnaqlin  d  atas  « 
makkn*iyi*3.  s  an  taqaba^St  ad  farsey  kra  t_tne<£lin  si 

'  .  r  § 

laedil  a  tatt- id- dharrad  s  tyarza 

-  i  uàau^ar-  ihin,  amk  ara  s-nai}dam  ?  ad  ay-yaewaq  ; 
ulamk  ara  eaddin  yazgaran  s  addaw  as .  a-t-  an  aylin 
ak  ifurKaara-  is  yal_lqaea. 

-anf-as  tikkalt-a,  yaâqa- y- ay- d;  ahnd-as-d  s  almaeun 

» 

b ark ;  azakka  a  d-  asriy  *tisulal  a  t-narfad;  imiran  a 

# 

t-id  naqi»y  d  annqaé  s  ugalzim.  a,  aâu  y  a#  akka  yad- 
las  wazgar- anni  ? 

-  apri-d,  agaizim,  awi-d;  d  almaeun  ag_gkasman  dagf_ 

jfzar  ;  a- 1-  a  ddaewassu,  ad  as-  tinid  leamr  imaggal 
•  •  *  »  » 

wurti-y-a.  d  Idqhar  ay  izuran  dag-s.  yarna  rrikul  yi~ 
wan  armait  al^l^adra.  maéêi  d  ayn  ara  yaqlee  Imæun. 
•  &ri  imi  d  almaeun  ag^gwaqean.  dahiïaY  aniy- as  am- 

mar  d  attbiea  ay  t-  icL-  y  abdaa  ;  aana qd~  iw  d  azgar 

•  •  • 


plus  insupportable  qu’un  boeuf  qui  sè  bouche  dans  le 
sillon*  ,  J 'accepterais  d  'un  boeuf  tous  les  défauts 
sauf  oelui-là  ;  même  pour  rien  je  ne  voudrais  l  ’ache¬ 
ter.  Je  deteste  cela  comme  du  goudron. 

Dressage  et  éducation  :  * 

Le  Iqbçureur -Ne  dis  pas  que  c’est  un  défaut  de  ca  ¬ 
ractère  ou  ci  ou  ça...  Le  boeuf  dépend  du  laboureur  ; 
oélui  qui  ne  sait  pas  s’y  prendre,  quoi  que  tu  lui  net¬ 
tes  entre  les  mains , il  le  gâchera  certainement  ;  mê *' 
me  si  un  boeuf  est  bien  dresse,  il  deviendra  rétifs 

Pan  contre  celui  qui  u  l 'habitude  des  bêtes,  qui  g en— 
naît  lê  travail  de  la  terre, même  si  tu  lui  donnais 
une  paire  de  sangliers;  U  arriverait  à  les  dresser, 
a  $h  faire  de  bons-  boeuf  s  comme  on  les  désire,  doci  — 
les  comme  des  moutqns.  Tout  dépend  du  dressage. 


1  ’inst.  -  Le  dressage  d’un  bœuf  de  labour*  peut  se 
comparer  à  l 'éducation  d 'un  jeune  garçon.  S  ’ü.  est 
entre  les  mains  d’un  imbécile,  tu  peuœ  compter  qu'il 
deviendra  un  Utbécile*,  Si  au  contraire  il  est  élevé 
par  un  "honnête  homme",  il  sera  corme  lui.  fl  en  esp 
pour  les  bêtes  corme  pour  les  gens  :  on  est  marqué 
parafa  façon  dent  on  a  été  élevé. 


Uésryan  -  C 'est  vrai,  voilà  des  paroles  sensées f II y  J- 
a  pourtant  une  différence  :  c  ’ est  que  l  'un  est  un.  * 
homme  et  l  ’ autre  un  animal.  A  l 'homme  Dieu  a  donné 
l 'intelligence  :  il  distingue  le  bien  et  le  mal.  ÎPdn-' 
ê’iSf  J^e  l 'animal  ne  peut  pas  faire  cela.  S'il  fait  ; 
une  bêtise,  il  n'en  souffre  pas  comme  l’homme. 
■jp^élliasnoe  (mi/nale  : 

L  inet.  -  Je  t  en  prie,  ils  comprennent  i  Pourquoi  me 
comprendra ient -ils  pas  ? 

Tu,  ifai s  mon  chien  :  tout  ce  que  je  lui  dis,  il  le  com¬ 
prend. 
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idallsan  da^jgadraf  ;  ad  q°abldY  ®Kul  lcib  dajfjfazgar» 

71  W  ayâ-  uï  t-qdbbaly  ara;  fyas  a  t-  af  ay  batal  ;  s  usur- 

ai  ur  t-  aÿjawiy  ara,  ur  t-  aj-jayy  ara.  amadlus,  yasr 

sekrah-  iyi- t  rabbi  am  qadran. 

•  •  * 

afallah  -  ur  as-qqar  ara  d  attbiea  nay  dihin  nay  d 
ihin;  azgar  yur  ufallah  ay  talla;  win  yallan  d  abu- 
i ad,  ag  gabYun  tfaKd-  as,  a  t-yassafysar  a  t-yassal)- 
sarj  f)af  ad  ig  rabbi  yalla  wazgar  yahrat,  ad  yuyal 
d  * aman un;  ma  yalla  d  win  yuyan  tannurai  d- aimai , 
yassnan  i  tfallaht  akkan  talla,  fyas  afk-as,  awi-y- 
as-3.  tayuga  ggilfan,  a  tan-yassahrat,  a  tan-yarr  d 

•  i 

izgaran  imaenenakkan  ÿabya  wul,  amzun  d  akraran  ; 
Kull  as  d  ajrabga. 

•  jrabja  tfêazgar  at^tf  allaht,  lubay*  J  am  tin 

1^>aqâiâ  mazal  mazzi.- yaz^a- d  gr  if  as  s  an  bbuügif , Eas- 
r  •  *  • 

b-it  ad  yaffay  d  ungif;  ma  yalla  yakkr-  ad  yajjurab- 

ba-à  d-wudrif,  art-an  ad  yili,  ad  yaffay  d  Udrif  an 
•  »  *  ♦ 

na$$a.  am  aimai  am  yamdanan;  lhala  dg  i  d^dajjurab* 

'  bad.  aÿ  ^ilid  dag-  s,  d  abnadam  nay  d  aimai. 

mayan  *  Jidat,  d  aval  yuqraan;  lamkayan  gar-  as  an 
yiwat  lam^alfa:  yiwan  d  bunadam,  wayad  d  aimai,  bu- 
nadam  yag£a-  y-  as-  d  rabbi  1  afhama,  yassan  asu  ay  t_ 
^al] a ss art,  aâu  ay  d  lairqama.  wanag  aimai,  ur  yazmir 
ara  ad  yafraq  g&r  wayan  ivaqman  d-wayan  ifyasran.yas- 
sahsar,  ur  t-  iqarrh  ara  wul-  is  am  bnadam. 

•  a  •  * 

s’ffil]  -  liai»  yahdi-R,  ssnan.  ay  Yaf  ur  ssinn  ara  .  ta- 
•  0 

zrid  aqiun- iw,  kra  ara  s- iniy,  a  t-yafham  ;  mi  ara 


Quand  je  prends  le  fusil  pour  aller  à  la  chasse/ je 
lui  dis  :"Cours"  et  il  court  ;  je  lui  dis  "Couche-toi" 
et  il  se  couche.  Jl  sait  ce  qui  est  mal  et  ce  qui 
est  bien  :  je  descends  quelque  pièce  et  je  lui  dis  d  ’ 
aller  me  la  chercher .  - 

Personne  ne  peut  s’approcher  de  lui  pour  la  lui 
prendre.  De  plus,  s’il  ne  savait  pas  ce  qui  est  nul, 
il  la  mangerait  ou  la  lâcherait  en  route. 

Il  y  a  des  chiens  à  qui  ne  manque  que  la  parole. 
J’ai  vu  dans  mon  pays,  quand  j’étais  en  France,  -j  ’ê  - 
tais  pourtant  jeune  à  cette  époque  mais  je  m’en  sou¬ 
viens  comme  si  c’était  aujourd’hui  -  un  homme  de  no¬ 
tre  village  avait  un  chien,  sauf  votre  respect,  gros 
comme  un  l i on,  noir ,  avec  de  l  ongs  po i  l s  qui  tomba  ient 
jusqu’à  terre.  Son-maître  l’avait  appelé  l  lotos/ 

Chaque  matin  c’est  lui  qui  allait  à  la  uiile  faire 
les  emplettes.  Au  moment  de  l ’ envoyer,  son  maître 

I  ’appelaitylui  disait  le  nom  de  celui  chez  qui  il  V’ 
envoyait,  lui  dormait  un  couffin  où  il  glissait  une 
feuille  de  papiër  sur  laquelle  était  écrit  ce  qu’il 
voulait.  Il'  lui  faisait  ses  recommandations. 

Le  chien  prenait  le  panier  et  partait  chez  le  bou¬ 
langer  ou  le  boucher,  d’un  trait  jusqu’à  la  bouti¬ 
que.  '  "v' 

II  entrait  et,  ne  lâchait  le  couffin  qu’entre  les 
mains  du  marchand  qui  prenait  le  billet. 

Pain  ou  viande,  il  l’enveloppait  dans  un  papier  et 
le  lui  mettait  dans  le  panier . 

Alors  le  chien  1  ^attrapait  dans  sa  gueule  et  reve  - 
nait  directement  à  la  maison. 

Personne  n ’ aurait  pu  l’approcher.  Il  n’a  jamais  rien 
perdu. 


a-  rafdaY  tamalftialt  ruhay  yar  ssyada,  nniy- as  azzal 

•  *  a  -  *  • 

ad  y azzal:  nniY*  as  ahmat  attas,  ad  yattas.  yassan 

ag  ghasran  d-wayn  iwaqmab;ad  awtay  alha£a  aj_tayli, 

ad  nadhay  f  ail- as  ad  iruh  a  t-id-ya«ri  i  nakk:  ,  yivan 

ur  yazmir  ad  iqarrab  yur-  as  ad  as-t-yakkas;  ti  s  snat 

•  #  #  * 

luKan  da  ur  yassin  ara  aiu  ay  J_Jai]assart,  yalli  J- 

id-  y  a<Ma  ny  i  s-  yabra  da<f _^abrid . 

llan  yidan- ennidan,  ay  tn-  iljussan  ala  amaslay; 

zriy  dg  atmurt*  iw,  asmi  lliy  deg  fransa,  ulamma  maz- 

0  0  '  '  *  '  • 

z  iy  ày  dg  alw  eq  t-  anni  lamkay  an  asf  iy  ainjnas  s  *  a  f  ail-  i; 
y  alla  yiiren  dag  taddart-  annay  yur-  s  aqiun- ,  h&ia- t- 
wan ,  annait  gglz am ,  *~<T%b a rk an ,  yasea  slaer  d  azf an 

ad  yairad  yel_lqaea.  isamma-y- as  bab~"is  ''totos* .  si 
ssbah  ar  ssbah  d  natta  i  jÿatruhun  iqattu- cL  sag  tam- 

»  •  ■  * ...  •  •  •  *  a  *-  f  k. .  »  * 

ditt.  m*  ara  d-yahdar  a  t- i Jaggae,  ad  yakkar  bajF'îs 
ad  as-yassiwal  a  d-yas;  ad  as-  y ini  i  sm  iftfin  u  yur 
ara  t-iéaggàe,  ad  as-yafk  adallae,  ad  as-ÿamu  idEiar 
al  lkayad  dag  yaktab  ay  an  yabya,  ad  inabbah  fall-  as; 
ad  yakkar  waqiun  ad  yarfad  alha^a  ara  s-yafK,  ad  i— • 
ruh;  ama  ar  uljabbaz  ama  ar  ugaÿ$ar,  natja  akkan  t__ 
Razzia  alamma  J,_Jahami£  ad  yakiam;  ur  ibarru  i  udal- 
lae  ha&a  ma  yattf-it  bab  at  thanut,  yaddm  alkayad 
yallan  datyl-is.  d  ayrum  nay  d  aksum,  ad  as- 1-  iSL- 1  yuan 

s  alkayad,  ad  as-t-id-yafk  da<fg°dalle-  anni;  imiran 

-  -  *•  •  • 

a- i- ifi-  yarf  ad  s  yimi-  s  ad  yaffaY  q^ala  s  aljljam,  yiwn 
ur  yazmir  ad  iqarrab  yur- as.  dg  aleamr-is  yasruh  al-- 


Combien  de  fois.  Gomme  nous  étions  au  café  en 
train  de  parler  ou  de  jouer,  entrait  Totos  droit 
vers  son  maître.  Il  se  mettait  à  gémir, à  le  tirer 
par  son  vêtement  ou  par  la  main  pour  l  ’ emmener  com- 
rm  un  home-  qui  aurait  dit  ;  fÿ-tens  à  la  maison  ,  on 
t’appelle,  on  t’attend”. 

Tout  ça,  je  l  ’ai  vu  de  mes  yeux,n’allez  pas  dire  que 
je  mens.  St  il  y  a  encore  des  histoires  plus  fortes 
que  celles-ci. 

L’associé  -  Il  n’y  a  pas  de  mensonge  là  dedans  !  Moi, 
j’ai  ce  boeuf  gris  qui  me  suit  comme  un  mouton. 

Quand  o  ’est  le  montent  d  ’ atteler,  dès  que  je  l  ’appel- 
lè,  il  arrive  de  lui  mâte  sous  le  joug.  A  l  ’heure  du 
casse-croûte,  il  ne  me  lâche  que  lorsque  je  lui  ai 
dgrv^é  des  figues  sèches  et  qu’il  a  mangé  sa  part. 

Au  labour,  oe  que  je  lui  dis,  il  lé  fait;  si  un  sil¬ 
lon  est  mahqué,  il  s  ’en  rend  compte. 

j’approche  de  l’autre  boeuf ,  que  je  le  caresse  ou 
lui  donne  quelque  chose  et  que  lui  je  le  laisse,  tu 
le  verras  souffler  de  colère  et  de  jalousie. 

Il  ne  lui  manque  que  la  parole.  Tu  vois,  si  les  bê  ¬ 
tes  né  comprenaient  pas,  feraient -elle s  tout  cela  ? 
Comprendraient -el  les  ce  que  leur  dit  ou  fait  l  *hdtmmS 
Méchanceté  de  l  'homme  : 

Mesyan  -  0  ’est  vrai,  et  je  vais  vous  dire  une  chose  î 
selon  ce  qui  me  semble, à  moi,  dans  toute  la  création 
U  n’y  a  pas  plus  traître,  plue  ingrat  que  l’homrn. 
Aucune  créature  n’est  jalouse  et  méchante  comme  lui. 

Si  o ’ était  possible,  ohaGun  voudrait  avoir  plue  que 
l’autre. 

L’associé  -  Que  Dieu  mette  la  bonté  et  la  fraternité 
dans  le  cœur  des  humains  !  Si  noue  étions  sages,  dans 
celte  vie  passagère  noue  ne  ferions  qu’adorer  celui 
qui  nous  a  créés  ;  en  toutes  nos  actions  noue  ferions 
uniqummit  1/B  bi&n  qu,* il  nous  oo/nmando . 
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aâhal  d  abrid  a_nili  naqqim  dg  alqahwa,  nallha  d- 
umdslay  nay  d-  elleab,  a- t- aya  totos  q^ala  ar  bab-  is, 
ad  yabdu  ad  yaffiinzi^  a  t-iiabbad  sag^giattidan, 
gffus,  a  t-yasri  amzun  d  bunadam  ara  s-yaqqaran  ;  arwah 

•  *  9 

s  ahham  la  k-  3.-  ssawalan,  lak-tra£un.  lhasun  a-y-agi 

73  ak  d  ayan  tazra  tit- iw,  yur-wat  ad  iyi-  taskiddbam 

darf  Annalt*  a;  u  llan  wiyid  iyalban  wa. 

airik-  ur  yajjili  lakdab  da*£j?ay*a  •  nakk  yur-i  az* 

gr*  a  azagzaar,  yattafar-  iyi  am  ikarri,  m1  ara  SL- y  ah - 
•  ♦  •  .  • 

dar  ad  aqqnaY  ,  akkn  ara  s-  siwlay,  a  d-yas  wahd-  as 
yr  *uzagliu  lwaqt  at  tan  ait,  ur  iyi^ttiJ)l]ir  haia  ma 

•  """  zr  ■  ■  “““d  *  •  0 

:£Kiy- as  iniyman  yadéa  amur-is.  dg  atyarza,  akkn  i  s* 
anniy  ad  yabdam.  *adraf  ma  yahsar,  yazra-t.  ma  yalla 

•  ■  •  a  •  •  * 

eadday  qarrbay  Yar  agma- s  slafy-  as  nay  fkiy-  as  , 

najja  ^fy-  t,  a  t- taf  ad  inaffas  sag  gurrif  $_}ismin  ; 

ag  ghussan  ,  al a  aval .  muqal  tran  lammr  ur  ifahhm  a- 

ra  lmal,  d  ara  iljadm  akka,  d  ara  yissin,ara  yafham 

ayn  ara  s-yini,  ara*  s  yaljdam  bnadam  ? 

mzyan  •  $_$ida$.  ad  apn- iniy  ihi  yiwan  waval,  akkn 

iyi-tl- iiabba  lljatr-iw;  di  kra  d-yagga  sidi  rabbi  ,  u- 
•  •  • 

la.i  ag  g  ail  an  d  afyaddae,  d  amanüar  al_lahsan  d-  alfjir 

am  bunadam.  ulal  wi_nehsan,  ibaydan  am  na}$a;  laranar 

yaÿjaf,  ur  irabbah  hadd  sag- s  akin. 

aêrik  -  ad  yafk  rabbi  lhanna  fcfragmaj;  g  gulavan  ggam- 

danan.  lukan  d  ay  nassin, dg  addunnit- a  dg  i  d-nusa 

a  neaddi  d  abrid  tiarif,  a  neabbad  haâa  win  i  y  ay-d- 

**  * 

üjalqan;  a_nljaddam  dg  alfeul-  anneY  baia  lh)ir  yf  i  9L- 


Qui  sait  ce  que  nous  deviendrons  dans  nos  derniers 
jours  ?  Coirmei  le  brin  d’herbe,  nous  sommes  sertis  de 
la  terre  et  y  re tournerons .  Qu’on  soit  roi  ou  jour > 
tuilier, riche  ou  pauvre,  le  chemin  est  le  mène. 

Heureux  celui  qui  est  généreux  et  honnête  ! 

L’ins i.-  Qu’est-ce  qui  leur  prend ,  à  tes  boeufs  au¬ 
jourd’hui  ?  Ils  sont  très  nerveux ,  ils  ne  labourent 
pas  comme  ces  jours  derniers  ;  ils  tirent  à  hue  et  à 
di a  corme  des  boeufs  mal  dressés. 

Le  taon  : 

Le  laboureur  -  C  ’est  une  mouche  appelée  taon  qui  les 
pique .  Et  encore ,  s’il  ne  faisait  pas  un  peu  frais 
ici,  Us  m’auraient  déjà  échappé  pour  aller  à  l  ’ om¬ 
bre,  dans  les  broussailles 

C’est  à  cette  èpôque  qu’ils  font  les  fous  ;  que 
ce  soit  champ  découvert  ou  champ  planté  d’arbres,  on 
doit  labourer  de  bon  matin  jusqu’au  début  dç  la  cha¬ 
leur  (vers  dix  heures).  Dès  que  le  soleil  est  chaud, 
les  mouches  se  mettent  à  bourdonner,  il  faut  ^d&teler 
les  bêtes,  les  débarasser  de  toutes  leurs  affaires  et 
leur  donner  du  repos .  Sinon  elles  casseront  tout, 
joug  et  timon. 

L’inet.-  Allez-vous  continuer  ainsi  à  labourer 
jusqu’à  la  saison  des  figues  ? 

Mezyan  -  Nous  avons  presque  fini  ;  il  ne  reste  que 
trois  ou  quatre  demi- journées  dans  ce  petit  terrain 
sur  le  versant  d’en:  face.  * 

Nous  allons  y  passer  la  charrue  une-  deuxième  fois  et 
c’est  tout,  le  labour  sera  terminé Nous  allons  vêts 
l’été  t  c’est  le  temps  de  la  moisson. 

Ce  mois  qui  vient,  nous  irons  au  champ  de  " Tiouririn 
n’ârous "  pour  moissonner  l’orge. 

Dès  que  nous  aurons  fini,  nous  irons  à  "Tighouza  * 
arracher  les  fèves  et  les  pois . 
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iwassa.  wi.  zran  aâu  ara  nuyal  nukni  dag  tgurayin-an~ 

nay  ?  am  uzamzum  al_lahdis!,  neffy-acL  sag  gakal  a  nu* 

•  »  ■  .  —  • 

yal  a^nuyal  ar  wakal;  ag  g aby un  tilid  d  assaltan  nay 

»  • 

d  alf  animas,  d  alyani  nay  d  igallil,  abrid  yiwan.  aâ- 

K-  iK  a  bab  al  lljir  d-  assfa. 

“  •  »  * 

âiilj  -  aéu  yuyn  akka  ass-  a  izgarû*  ik  ?  la  ttahriri  - 

_  V-  ' 

74  tan  aR,  u  la  karrazn  ara  am_ma*y-agi  ieaddan;  tikkalt 
iabdan  d  akassar,  tikkalt  d  asaw an  am  imanunan. 
afallah  -  d  *izi,qc|arn-  as  nneur  afe  ajc/tagatt  ay 

tan-yaddaa;  lukan  ead  d  ur  saramd  ara  lhal  da,  yaJLli 

•  • 

& 

a-tn-  iyi  sadwin  yiss-i  ar  tili,  ar  umaday. 

di  Iwaqt-  a  ay*ttukkùy  an  ;  tayarza,  ama  da*£  jfearqub 

■'-tJkr  .  *  *  4-.. 

ama  dag  gurti ,  yur- ak  si  ssbah  ar  azal;  akkn  ara 

0  m  »  • 

tabmu  tafukt,  yabda  yiz^L  azanzan,  abru-  y*  asan,  akks- 
as  ail  lahvral  ad  ruhan  ad  qagglan;  ma  ulas  kra  din  , 
d  azaglu  nay  d  *atnum,  a  t-  ssadrawzan. 
dJify  *  i  umaggal- agi, déni  akka  Kan  ara  tkerrzam  a- 
lamma  d  laljrif  ? 

mzyan  *  tura  mahsub  nruh  nassali  amaggal;  mazal- ay 
*  £  »  * 

tlata  nay  rabea  tram  dg  atnaqqast- ihin  xx^ammad,  ad 
•  • 

as-neiwad,  ad  as*nafK  tagfarsa  ti  s  snat,  irairan  BarKa, 
d  ayan  amaggal;  a^nuyal  yr  unabdu;  ay  d-yafKa  rabbi 
t_Jamagra.  aggur- agi  zdat-nay  ajaruh  yar  tearqubt 
t^tawririn  n  aerus  ,  a^namgar  timzin;  akkn  ara  t-néfc- 
fu  s  tmagra,  a_nuyal  yar  tyuza  ar  unaqlue  ibaaran 
t-tiilbatt 
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LA  MOISSON 

L’inst.-  D’cù  venez-vous  avec  ces  faucilles  ? 

Mezyan  -  Et  alors  !  D’où  peut-on  venir  ma  intenant 
si  ce  n’est  de  la  moisson  ?  Quand  tu  vois  un  Kaby¬ 
le  avec  son  grand  chapeau  et  son  fusil  (o’est  à  di¬ 
re  sa  faucille),  tu  peux,  être  sûr  que  c’est  l’été, 

■l  ’ époque  de  la  moisson,  de  la  récolte. 


-  Voue  avez  déjà  commencé  la  moisson?  Jé  pensais 
que  le  blé  n’était  pas  encore  arrivé  à  maturité , 
qu’il  était  encore  vert. 

-  Tu  t’imagines  que  c’est  corne  ici  dans  la  montag¬ 
ne  ?  Dans  la  plaine  c’est  mûr  :  il  faut  faucher  et 
battre ,  surtout  l’orge. 

St  si  on  te  disait  que  du  côté  de  la  Mitidja  et 
du  Bmiz  ils  ont  presque  fini  l  Le  blé  a  mûri  tôt, 
mais  quelle  mauvaise  récolte  cette  année  !  —  * 

On  dit  qu’elle  n’est  pas  meilleure  que  celle  d’ici, 
ou  même  pire  !  Qeux.  qui  ont  semé  tôt,  ont  eu  un  peuf 
quant  aux  autres, qui  ont  fait  des  semailles  tardi¬ 
ves,  ils  n.  'ont  rien  -  que  Dieu  leur  donne  t—. 

Tout  a  été  gûché  par  les  pluies  d’hiver  qui  sont 
tombées  en  abondance  cette  année  ;  ceux  qui  ont  des 
terrains  marécageux  n’ont  absolument  rien  eu.  (.....) 
Le s  premiers  épis  : 

'm  À  qui  apportes -tu  ces  épis  ?  Que  vas-tu  en  faire ? 

-  Je  les  apporte  à  mon  fils  pour  qu’il  les  fasse 
griller  au  feu  et  les  grignotte.  Ce  sont  des  épis 
de  blé  pas  encore  sec  comme  ceux-ci  qu’on  appelle 
Wizellafen  *. 

Quand  on  dit  que  le  blé  est  devenu  *izellafen" ,  ce  - 
la  veut  dire  qu’il  est  mûr  et  qu’on  peut  commencer 
la  moisson. 

Pour  faucher  au  champ  où  j’ai  cueilli  ces  épis,  j’at¬ 
tendrai  encore 
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T  À  11  a  G  R  A 

82  llilj  *  an  si  clMlakkam  akka  s  imagran-  a  ? 

mzyaa  -  rauqal,  ans1  ara  yili  wi  d-yakkan  tura  Bafylaf 

si  tmagra  ?  mi  twalad  aqbayli  yarfad  tamdalliwt- is 

*  * 

is  (amgar)  ,  ahsu  d  anabdu,  d  alwaqt  at_ 
tmagra,  unaimue  at__tf allaht. 

-  tabdam  tamagra  ur  ead  ara;  yillay  mazal  tab^id  nna¬ 
ema  ,  mazai- J  zagzaarat. 

t  tanwid  am  degi  da<?  g°adrar  ?  da<f  jfzaYar  taqqur;  ara- 
gar  tasrawtad,  aBaeda  tirazin. 

^  ihi,  a  vi  k-yannan  daggdi  s  n  mtigat  d-  hamza,  qrib 
ad  akfun  tamagra.  zik  ay  talft?a  nnaema;  larakayan  alu 
t_tf allaht  alu  lhala  asag^as-  a.  nnan-  ak  am  dagi^yur- 
nay  nay  aqall.  vid  iljadman  d  *amanzu,  a- 1-  an  yalla 
kra;  ma  d  wiyid,  at  *ireqlib,  rabbi  a  d-yafK,  ulal. 
tammall  a ag  tfaman  n  alla twa  i  S- inaylan  fall-ay  asag*- 
*fas*a;  at  lararagi,  ulal  madi. 

83  *  iwmi  akka  i  ft-datfôid  tiydrin-a  ?  alu  ara  tfyadmad 
yis^jsatt  ? 

-  lfo°iY-  tatt-  id  i  vaqlil  a  tatt-yazlaf  dg  alkanun  ,  a 
tatt-  iyazz.  J^iydrin  ggirdaa  yalban  tigi  ur  àad  naq- 
qur  iwmi  naqqar  *izallafan  *.  m1  ara  k-  inin  nnaema 

•  <r 

talftfdd  i  izallafan,  mahsuî*  +  a,  Ijas  ruh  abdu- 1  s 
tmagra.  igar  sg  i  d-  akksay  izallafn-a,  a  s-  arnuy 


dix  ou  quinze  jours .  Pendant  ce  temps  nous  termine¬ 
rons  le  petit  champ  d’orge .  Alors  nous  reviendrons 
à  celui-ci  et  prendrons  une  équipe  de  travailleurs 
bénévoles  ou  des  journaliers  pour  tout  moissonner 
d’un  coup.  Il  ne  faut  pas  traîner  cetté  année. 

-  Quand  tu  prendras  ton  équipe, moi  j’en  serai  ! 
Compte  sur  moi  J 

ripuigi  et  .fête  de  nuit  : 

-  Qu’est-ce  que  tu  as  chargé  corme  ça  sur  le  mulet 
dans  les  paniers  ? 

-  C’est  le  souper  des  travailleurs  ;  ils  ont  com¬ 
mencé  la  moisson  depuis  la  prière  de  *â çer*  (  vers 
quinze  heures ) .  En  route  si  tu  veux  venir. 

Tu  m’avais  dit  n’est-ce  pas  :  * Quand  tu  prendras 
ton  équipe,  appeil  etrmoi,  j  ’  irai  t’aider*  ?  Ou  bien 
n’était-ce  que  vantardise  ? 

-  C’est  vrai.  Mais  je  croyais  cjue  là  moisson  se 

faisait  de  jour  et  non  de  nui%.  Faudra-t-il  donc 
des  lampions  ?  '*  . 

-  Tu' vois  bien  que  tu  n’es  pas  capable  !  Voilà  que 
tu  reviens  sur  ta  parole,  tu  as  peur.  Nous,  les  Ka¬ 
byles,  quand  le  blé  n’est  pas  très  dur,  nous  mois- 
sonnofts  dans  la  journée.  Quand  il  y  a  eu  beaucoup 
de  soleil  et  qu’il  est  très  sec,  nous  attendons  la 
nuit  et  moissonnons  au  clair  de  lune,  à  la  fraî¬ 
cheur. 

Donc  si  tu  te  sens  capable  de  supporter  la  fati¬ 
gue  de  passer  une  nuit  blanche  avec  "nous  au  champ, 
viens  !  Tu  jouiras  de  ce  qui  se  passera  cette  nuit. 

J’ai  pris  vingt-cinq  ouvriers  :  je  n’ai  choisi 
que  des  hommes  jeunes, débrouillards.  Cette  nuit  ce 
sera  une  vraie  fête  dans  le  champ.  Parmi  eux  il  y 
en  a  deux  que  personne  n  ’ égale  pour  chanter  et  ré¬ 
citer  des  poèmes.  Ce  sont  des  chanteurs  formidables. 
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ea5r  ayyam  nay  hamstaâ  an  yum:  si  laedil  a  nk  animal 
..  *  .  •  . 

s  tmagra  tayzut  t_tamzin,  inriran  ajnuyal  yur- as,  ad 
as-nawi  tiwizi  ny  imastuiar  a  t-id-raagran  yaf  tikkaLt. 
ayfal  din  ur  yalli  asaggfas-a. 

*  asm^-  ara  tawid  tiwizi,  aql-iyi  yiwan  d  nakk  ad  ak- 

adduy.  fya s  abnu  fall-i.  ( . ) 

84  -  aiu  d^deabbad  akka  yf  usardun  dag^taedilin  tftjaJwa- 
ri  ? 

'  d  imansi  i  *iwaziwan,  hatan  bdati  tamagra  si  leasar; 

#*  - 

alhu  ma  yalla  d  ara  taddud  ar  tmagra.  yak  tannid  :  ' 

"'asm1  ara  tawid  tiwizi,  laei-  yi-  d  ad  adduy  ak-eiw  - 
^nayff  nay  d  azzulj  Kan  ? 

*  J^ida^,  laKin  yillay  taznagrâ  daif_jfass,  lamdi  dag^_ 

gid  .  hala  ma  s  taftilin  ?...  ^ 

»  •  -  - 

-  twalad  akkn  ur  tazmird  ara.  aql-aK  tuyalad  da^  fSnas- 
lay  t\J^adad.  nuKni  yur-nay  s  laqbayal,  m*  ara  yili 
d  annaema  ur  nahdim  ara  nagjah,  nmaggr- it  dag  gzal  ; 

asm1  ara  a-yaffay  f  ail-  as  yitii,  taqqur  maxîéi  d  kra, 

•  • 

najÿanf-as  ar  id,  nmaggr- it  i  tziri  dag  tasmudi. 

tura  ma  d  ay  twalad  tzamrad  i  laetab,  i  eawaz  ggi- 

85  wan  ggid,  at  tansad  yid-nay  dag  g°earqub,  arwah  at 
tf arr^ad  da<f_gayn  ara  yadrun  id-a. 

b°b°iy  1]  arasa  u  ealrin  iwaziwan;  aljtaray  hasa  ilmaz- 

...  *  •  .# 

yan  d  ihéayjiyan.  id-a  t  tamayra  ara  t- yadrun  dag0 

ffeargub.  llan  sin  warras,  ula£  wi  tyannin  wi  ssefru- 
,  •  —“3  — 

yan  am  nutni:  d  ifashiyan  armi  Kfan.  ahi,  t  tayuit 

• •  *  3—3 


Vraiment  quelle  voix  ils  ont!  QuançL  ils  sont  en¬ 
semble  et  qu’ils  se  mettent  à  chanter,  tu  en  oublie¬ 
rais  ta  main  dans  le  feu  tellement  belle  est  leur 
voix .  De  plue,  elles  s’accordent  si  bien  !  Tu  croi¬ 
rais  n’en  entendre  qu’une. 

Tu  veux  t’amuser  ?  2Sh  route  J 

( . ; 

Nous  voilà  arrivés  au  champ.  Viens,  coupons  le  che¬ 
min  par  ici  ;  inutile  d’aller  tourner  jusque  là-bas. 

-  Où  moissonnent-ils  donc  ?  Je  ne  les  vois  pas. 

-  Us  se  sont  peut-être  mis  dans  ce  coin  encaissé 
en  contrebas  derrière  la  colline .  Attends  un  peu  ! 
Ecoute- le  claquement  des  mains  et  la  flûte  ;  sans 
doute  c’est  un  tel  qui  s’est  déjà  mis  à  dcmser. 

Tu  uas  voir,  il  n9 a  pas  son  pareil  pour  la  danse  : 
quand  il  commence  à  faire  tourner  son  cou,  à  secour  . 
er  ses  épaules,  on  dirait  un  homme  du  Sahel  d9At 
Fart  Iran  (un  professionnel  ).  '  ~ 

Viens,  viens  admirer  l  Regarde  1  C9est  ce  que  j  9avais 
dit  !. . .  C’est  bien  les  enfants,  que  Dieu  vous  donne 
la  santé. 

-  C’est  bien,  mais  s’ils  ne  font  que  s  ’amuser  et 
blaguer, la  moisson  ne  se  fera  pas.  Le  travail  peur 
lequel  ils  sont  venue  ici,  c’est  la  moisson  et  non 
la  danse  sans  doute  ?  Compte  que  rien  ne  sera  fait. 

“  Allons  donc  J  Oà  il  y  a  de  la  joie  et  du  rire  il 
n’y  a  ni  paresse  ni  fatigue.  Eegarde  un  peu  ce  qu9 
ils  ont  coupé  depuis  cet  après-midi  !  S’ils  conti¬ 
nuent  ainsi,d9ici  demain  il  ne  restera  plus  une  seu¬ 
le  tige  debout  -  que  Dieu  nous  conserve  sa  bénédic¬ 
tion. 
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yur-san.  m*-  ara  ml  il  an  sarrhan  i  la\fca,  ma  tagrad  a- 
•  ♦  .  • 

fus*  ik  di  troes  a  t-  tajjud  si  lmalh  mallhat  tayult* 
annsan.  yama  mi  ara  tyannin  yaedal  ssut-annsan  .ad 
as-tinid  d  yiwn  aggatYannin.  tabyid  afarrag,  yallah 
ay  abrid. . . 

•  •  •  /  -. 

86  aql-ay  natftfd-  aSL  yar*yigar;  ayya  a_nagzam  ssya  abrid, 

fihal  ma  nruh  a  E-nannad  s  ihin. 

•  •  •  •  •  • 

-  anda  akka  la  maggran  ?  ur  tan-walay  ara. 

-  yamkan  kaiman-SL  taJ]anduqt-a  tftfadda  daffir  tiyilt-  a; 

♦"“y**" 1  *•*'» 

d  lflani  aya  i  d-yarsèn  ar  iâdah;  attazrad,  ulai  wi 

•  - 

i  s*  izamran  i  ââdah  ;  m1  ara  yabdu  yakkat  yaslay*ray  s 
•  •  • 

teanqiqt-  is,  irannu  nnqai  s  tuyat-is,  a  s-tinid  d*a- 

sahli  nay  d  nartim. 

# 

eyya  ayya  at_ Jf^rrgJad.  twalad,  d  akkan  i  t- anniy 

ay  talla. .  .  akkn  a  tarira,  a  kn-  isahhi  rabbi* 

•  *  *  * 

-  f_$id«J,  lamkayan  ma  y  alla  llhanî  akka  d-  azzhu  d-  u- 

qassar,  tamagra  daenat^a  tabtal  ;  li/al,  t__Jan agra 

madéi  d  urar  ahat  u  yur  i  d-  usan  yar  da  ?  abnu  ur 

# 

yafydim  wara. 

-  ayw ah.  anda  ara  yili  zzhu  J-_Jadsa,  ur  yajjil1  ara 
lèh^al  d-eaggu.  muqal  tran  ay  ssaylin  sg  alwaqt  uziz- 
wu  ar  tura.  ma*Kammlan  akka,  ssy*  a  ar  azakka  lhamu 
ggitii  ur  yatyimi  -  ad  ig  rabbi  Ibarakka- uzamzum  i* 
badd  af  fayad. 

( . ) 


Exhortation  d’ouverture  : 

Venez  ici,  c ’est  plat ,  l’endroit  est  bien .  Que  cha¬ 
cun  prenne  la  place  qui  lui  convient eb  s’assoie . 
Maintenant,  ô  gens  de  bien,  écoutez  :  salut  sur  Vèri- 
voyé  de  Dieu  !  Tournons -nous  vers  Dieu  qui  nous  a. 
fait s  mortels. 

En  cette  vie  où  nous  sommes, nous  ne  faisons  que 
passer  ;  heureux  celui  qui  y  reçoit  sa  part  !  Mainte¬ 
nant,  je  vous  en  prie, vous  allez  évoquer  pour  nous 
quelques-unes  des  misères  et  épreuves  de  cette  mau- 
mise  uie  qui  ne  traite  pas  les  gens  avec  égalité  : 
elle  comble  l  ’un, dépouille  l ’autre,  comme  si  ce  n’é¬ 
tait  pas  l’  unique  qui  nous  a  tous  orées. 

Maintenant  allez  !  Entrez  dans  le  jeu  !  Espérons  que 
vous  arriverez  à  enlever  la  tristesse  qui  pèse  sur 
le  coeur  des  gens .  Chacun  de  nous  a  Sa  pari  de  pei¬ 
ne.  Plaisirs  et  rire,  ne  viennent-ils  pas  du  ciel  ? 

“  Ç*est  vrai  !  Oui  !  D’accord  l  C’est  bien  de  se  sou¬ 
venir.  Approche-toi,  Idir,  mon  frère,  chante-nous 
dohc  quelques-uns  de  ces  poèmes  du  temps  jadis^de 
ceux  qui  seraient  capables  de  réveiller  même^le 
coeur  d’un  mort. 

Idir  Notre  conf  iance  est  en  toi  qui  nous 

a  créés  !  ** 

Je  te  supplie,  d  faucon,  toi  que  nous  surnommons 
*  celui  aux  jolis  sourcils  noirs*, 
d’écouter  la  parole,  que  je  t’adresse. 

Aie  soin  de  mes  confidences , 

je  désire  qu’elles  soient  tenues  au  secret  ; 

à  la  belle  amie  seule,  tu.  dois  aller  les  raconter  ; 

Salue-la,  la  fille  de  nobles  et  vrais  seigneurs, 

qu’elle,  au  moins,  elle  soit  heureuse; 

quant  à  moi,  je  suie  habitue  aux  peines  et  à  la 

misère. 


**  La  traduction  de  ces  poèmes  est  de  Boulifa  lui- 
même,  telle  qu’il  les  a  publiés  dans  son  RECUEIL  DE 
POESIES  KABYLES,  Alger,  1904.  Le  s  références  à  ce  li¬ 
vre  sont  portées  à  gauche  du  texte  français. 
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&9  -  syyar  yar  da  yeqead  lhal,  yuqam  wamkan;  mkul  yiwai 

yay  tardast  i  s-d^dalfëx  yaqqim;  tura  a  y  at  laerad 

hassat  :  msall  aeliK  a  rrasul  llah.  armi  tura  ntub  i 

*  •  “**  •  « 

sidi  rabbi  ay  ay-d-ya^an  almuj;  nusa*d  yr  addunnit- 
jq  a  dg  ara  neaddi  d  abrid  bark  ;  ajnasead  tft?in  ilahqan 
dag-s  amur-is.  tura  a  fean-yahdu  rabbi  ad  ay-d-dfakk- 
ram  shveyya  kra  l_lahmum  d-lamhayan  n  addunnit  tari - 
eart  ur  nassaedl  ara  imdanan  :  wa  tasrabh-it,  va  taz- 


razh-it  amzun  ma<?<5i  d  yiwn  afe  ay  ay*  d-  iljalqan,  tura 
yallahu  kalmat  tagnit  ma  yalla  kra  ara  yakksan  ly 


aura 


yallan  yalî  yaf_ful  ggamdanan;  mkul  y iw an  dag-nay  d 
ayn  i  t-  imahhnan.  yak  ^ôzzhu  t  tadsa  sg  arrahma  ? 

-  J^idaJ,  ihf  ri_éqa  ;  yalha  ufakkar;  qarrb  a  gma, 
a  yidir,  art-  ay-  d  tran  kra  sg  gaqdimn*  anni  akkn  an 
zik;  ari-y-  ay-d  kra  lft>id-  anni  akkn  i  d-yassakkaraiT, 
i  d-yassalftLyan  ul  ula  tftfin  yammutan. 


(••*•••) 

yidir  -  ( . . )  leatmad  fall-ak  a  vin  i  y  çy-d-iljal 

pi  qan;  yenna-y-as  :  ttjil-k  a  Ibaz  mi  naqqar 

u^sbiy  al_le:3far 
d  aurai  i  k-hadray  hass-  as. 

( 

lbadna*w  tagd*  as  laqrar 

nabya  ar  J-nastar 
#  • 

,  tahbibt  la  budda  hku-y-as^ 


sallam  f  lall  assadat  lahrar 

5  •  »  • 

ma  tarbah  maqqar 

a  • 

nukni  laetab  nannum-as. 
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-  Eh  !  Merci.  C’est  vrai,  c’est  elle  qui  est  notre 
fortusnë,  pourvu  qu’elle  soit  heureuse,  elle  !  Nous  , 
à  quoi  bon  ! 

-  C  ’est  Mohand  Savd  Belhireth  qui  a  composé  ce  poè¬ 
me,  quand  la  misère  l’ étranglait ,  le  pauvre,  à  Annaba 
sans  que  personne  ne  le  sache. 

C’eét  cette  fois-là  qu’ili  rencontra  Si  Mhand  ou 
Mhdrid.  Ils  ae  saluèrent,  se  retirèrent  dans  le  coin 
d’un  café  et  se  mirent  à  parler , les  malheureux, du 
dénuement  dans  lequel  ils  étaient  :  ils  n’avaient  pas 
un  sou  à  dépenser  pour  leurs  besoins. 

En  vain  ils  avaient  cherché  partout  du  travail. 

ceux  qui  partirent  à  cette  époque  furent  ras  - 
sasiés  de  misère  :  beaucoup  revinrent  sans  burnous. 
C’est  dans  ôes  circonstances  que  Mohand  Satd  dit  : 

Beaucoup  ont  fait  des  préparatifs  de  voyage, 

Ayant  l 'assentiment  de  leurs  parents. 

Pour  se  diriger  vers  Bône .  (Annaba) 

:7;  ’  V  /  *  ’’’  ' r"  ’  '  J** 

Le  salaire  d’une  journée  de  travaily  tombcTà  trente; 
Aussi peinaient-ils  sans  pouvoir  économiser  un  sou; 
Au  contraire, leur  s  dettes  augmentaient  de  jour  en  jour. 

*** 

Hélas  !  les  quatre  ans  ne  sent  ils  pas  mieux  que  nous? 
•=Ceci  est  ton  oeuvre,  ô  Dieu,  si  miséricordieux  f- 
Car  eux,  ils  n’ont  pas  à  s’inquiéter  de  leur  sub  - 

sistance* 

-  G ’est  plutôt  l  ’ oeuvre  du  ventre  débrouillard  !! . . . 

-  Alors  Si  Mhand  ou  Mhand  tira  sa  pipe  de  hif,  la 
remplit,  l  ’alluma.  Poussant  un  soupir  et  invoquant 
tous  les  saints,  il  récita  : 

123  Cette  année  inspire  beaucoup  de  craintes  ; 

Que  de  beaux  jeunes  gens  elle  pousse  aux  aventures. 
De  ceux-là  même  qui  sont  sortis  des  médersas  ! 

**  c.d.d.  que  le  travail  ne  se.  paie  que  30  sous . 

***  allusion  dux  tirailleurs  engagés  pour  4  ans 
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-  hii  ;  aeti-K  assahha.  d  nattat  ek  ay  d  arras  al- 
mal;  awi- 3.  at_}arbah  nattat,  nuKni  ula  wml. 

-  as  a  f  ru- y-  a  yatftji- 1  muhand  seid  ubalhirat  asm1  i  t- 

*  •  « 

tattaf  masKin  lmahna  dag  eannaba,  yxwan  ur  yaelim 

yis-  s;  tikkalt-  anni  ag_gamlal  najja  d-  si  muhand  u 

rnhand:  uYalan  akkan  msalaman,  eaddan  aenan  ttarf ,  tiy- 

mart  dg  alqahwa, qqiman  tmaslayan  msakit  af  albamm 

dg  allan,  asurdi  ur  t-ufin  ara  a  t- arzan  f  yiman- an- 
•  •  #  # 

san;  yama  llfadma,  akks-  ad  amkan  ur  j}£in,ulaâ;  kra 

tfé’in  iruhan  abrid-  anni,  yarwa  lhif..  atas  tftfid  i  d- 
•  •  •  •  *  ' 

yuyalan  mbla  abarnus.  imiran  ay  as-yanna  muhand  seid: 
9g  atas  aggaffian  aewin 

ealman  alwaldin 

ad  ruban  ar  eannaba .  ^ 

tarraz-d  altfadma  tlatin 

•  a  a 

asurdi  ur  t-ufin 

1)  ad  dm  an  tajtali  ttlaba  .  * 

yak  ifn-  ay  at  rabe  asnin 

a 

ag  gtjaddam  rabbi  ahnin 
ur  Jhabbim  i  èubba . 

-  ag  gbaddam  ueabbud  amium. . . 

«t  yakkr  imiran  si  muhand  u  rnhand,  iiebd-  ad  asabsi  n 

v  a  • 

alKif,  ieammr-  it,  ilael-  it,  yuyal  igr- ad  nnahta  yaa- 

dah  yal  sallah  akkn  allan,  yanna-y-as  : 

•  *  -  - 

asd{fgfas-  agi  muhab 
ay  d-  iyurr  si  irlbab 

a  a 

wid  yayran  di  lmaddarsa . 
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A  la  recherche  du  travail ,  chaque  ferme  était  visitée; 
Ils  y  étaient  tous  :  Arabes  et  Kabyles; 

De  leur  triste  situation,les  pores  s 9 en  réjouis - 

"  saient. 

Cependant,  chacun  est  attendu  et  désiré  par  seeamis . 
Sa  mère, pensant  et  comptant  les  jours, 
se  demande  où  son  fils  peut  avoir  passé  la  nuit . 

Et  il  poursuivit  : 

Ce  siècle  commence  par  nous  viser, 

H  nous  avilit  et  nous  rend  sans  valeur, 

C’est  pourquoi  l’on  me  raille  et  me  méprise. 

Autrefois ,  quand  j’étais  fin  cavalier, 

Recherché , j  ’avais  de  la  société, 

Nombreux  étaient  çeux  dont  l  ’éducation  fut  faite 

par  moi. 

Maintenant  que  les  événements  ont  changé, 

Je  n’écouterai  et  ne  suivrai  personne;  ^ 

Quant  à  cette  épreuve,  il  me  faut  la  subir  "jusqu’ 

au  bout  . 

Je  te  supplie,  ô  sensé, de  m’écouter  : 

Sois  sobre  et  pondéré  dans  tes  paroles, 

Des  causes  de  mon  mal,  je  n’en  ferai  part  à  personne. 

La  vie  a  des  exigences  et  des  caprices  très  durs  : 
Celui  qui  est  favorisé  par  elle, devient  aussitôt 

égoïste, 

- J’en  connais  beaucoup  qui  sont  dans  ce  cas . - 

Certains  sont  martyrisés,  torturés  par  elle, 

Sur  ses  douceurs  et  joies,  ils  n’ont  aucun  espoir, 

Et  de  leur  état  malheureux, Dieu  seul  en  est  l’auàsur . 


\iul_\ferma  baddn-  as  al_lt5ab 

aqbayli  d-waerab 
* 

arwan  latjnazar  tadsa  . 

•  »  • 

« 

yak  abead  ladhan-  t  lahbab 

•  » 

yamma-s  tassahsab 
Yaf  mkul  id  anda  yansa. 

iKamml-  as: 

alqarn-a  yabda  s  alqars 
•  •  • 

ya^a-y-  ay  narhas 
d  aymi  la  -tihhiji  fall-ay. 

ass- anni  mi  lliy  d  al f aras 
•  ■  usiy-d  xiatwannas 

atas  l>t>id  ssahfday. 

•  9.9 

tura  imi  tagfnij  tæKas 

hadd  ma  d  as  anhass 
*  ». 

lmahna  iqaddr  a  t-karamlay. 

raédey-k  a  Ifaham  hassas 

dag  lahdur  Kayyas 

lahlak-iw  hadd  ma  d  as  t- amlay 

dduimit  yaseab  lamr-is 

wi  rabhan  yanhas 
■*"  *  • 

Jjilla  tffôdak  ssnay. 

abead  taséadc?-  as  iimes 

dag  larbah  yuyas 
*  « 

s  yur  rabbi  ay  as-d^dafray. 


Voici  que  mon  coeur,  d  ’otn&b\  se  ^charge,  ? 

De  larmes,  il  grossit  et  se  déverse 
Au  sujet  de  tout  ce  qu’il  d  enduré; 

Lorsque  j ’en  fais  part  à  la  montagne,  elle  en  trem¬ 
ble, 

La  plaie  de  mon  coeur  1  se  rouvre  ; 

Mon  mal  est  d’être  épris  de  l'amour  des  filles  ; 

-,  C’est  un  état  qui  m’est  prédestiné  - 
If 'ayant  jamais  été  favorisé  par  le  sort 
Je  voudrais  pouvoir  un  jour , goûter  de  cet  amour  ! 

-  Jlerci  d  vous  et  merci  à  celui  qui  les  a  compo¬ 
sés  !  Dieu  vous  mette  parmi  les  gens  du  paradis  ! 

*  oe  sont  des  poèmes  !  Chaque  mot  a  sa  valeur  ! 

Je  souhaite  que  Dieu  me  fasse  rencontrer  leur  au¬ 
teur  ;  je  le  suppl  ierais  de  rester  avec  moi  au 
moins  un  ou  deux  jours  et  je  recueillerais  de  sa 
bouche  quelques-unes  de  ces  paroles  pleines^-dè 
sens  ;  je  les  consignerais  dans  un  livre . 

-  Qui  pourrait  le  trouver  ce  drogué,  qe  traîne-mi  ¬ 
sère?  Même  si  tu  le  rencontres, crois- tu  qu’il  est 
capable  de  rester  dans  un  endroit  ? 

Aujourd’hui  tu  entends  dire  qu’il  est  ici, demain 
là-bas/  Dès  qu’il  arrive  quelque  part,  il  regarde  : 
si  tu  ne  lui  plais  pas,  tu  pourrais  lui  couper  la 
tête  pour  qu’il  reste  avec  toi,  il  ne  restera  pas. 

Même  dans  le  village  où  sa  mère  vit  encore,  c’est 
rare  qu’il  paraisse .  H  reste  absent  un  an  ou  deux ? 
puis  revient  au  pays . 

Il  y  passe  un  ou  deux  mois, puis  repart  vadrouiller 
nul  ne  sait  où . 

Aujourd’hui  on  te  dira  qu’il  est  à  Tizi  Quzou, 


«5 


54  ar  t-  a  wuIt  X»  iyamm-  afl.  . 

s  imatti  ihamml-aü 

•  •  • 

yaf_fayn  ieaddan  f ail- as  . 

mi  hkiy  i  y adrar  yanhadd 

^  ul-iy  inadf-  ad 

— ■ l-  ealqay  dg  azzhu  a  tullaa. 

dag  gahf- iw  akka  ag  glarrad 

d  azzahr  ulahadd 
•  * 

’  """“'r  matin  ay  a  wij zhan  yilft&ss . 

JJiq  *  ad  fall-ak  yaefu  rabbi  yæfu  i  win  i  tan- y  as- 
safran.  a  ftn- ig  rabbi  n  at  al^annat.  d  akka  ày  d  i - 
safra.  nàtul  aval  s  uzal-is.  mannay  di  sidi  rabbi  a- 
y uf an  ad  amlii ay  yid- ai ,  a  t-hall ay  ad  yaqq im  yid- i 

Ijarsum  yib*fêass  nay  yumayan  ad  lahqaY  sag  gmi-  5  kra 

»  •  #  ...  ^  ^ 

te°t>id-  anni  akkn  imasnaa,  a  tan-aaqlay,  a  tan-waljijray 
Yaf  taktabt.  « 

-  anda  ara  yili  wi  t-yàf  any  ahèéyii,  uzarali  l^lhaam? 
ulamma  tamlalad  yid-  as,  aeni  tenwid  yazmer  ad  yaqqim 
dag  giyan  wankan  ?  ass-  a  at_taslad  yis-  s  da,  azakka 
dihin.  akkn  ara  yasrad  yar  yalbacd  imukan,  ad  yaljzarj 

«  ...  '■  ,.y"*  * 

may  allauras- tatwid  ara,  fyas  akka  s  gzam  aqarru-y- 
is  iyakkn  ad  yaqqim  yid- ak,  ur  yajyim^  ara.  ula 

55  Jaddart  dag  mazal  yamma-  a  taddar,  J_J-aJjatit  ar  a-yan- 
nulfu.  ad  yaqqim  asa/^&s,  eamayan,  a  3-yas  yar  traurt} 
ad  yakk  aggur,  sin;  umB ae'd  ad  iruh,  ad  iyaryar  ur  yaz- 
ri  hadd  sani.  ass- a  ad  ak- inin  ha- 1  dag  tizi  uzzu, 

•  a 


demain  à  Alger, une  autre  foie  à  Béjaia  ;  un  autre 
Jour  tu  entendras  dire  qu’il  est  a  ,Annaba  ou  à  Tunis. 

Ici  corme  dans  les  villes, sa  passion  n’eet  que  pour 
le  chancre  indien  (hachich) .  Donne -lui  dep  femmes 
et  de  la  drogue,  il  laissera  tdut~  le  reste. 

Se 8  poèmes  sont  tous  sur  l  'amour  et  la  misère.  Il  a 
commencé  à  s’amuser  depuis  sa  jeunesse  ;  il  a  suivi 
sa  passion  jusqu’à  ce  qu’elle  l *ait  entraîné  à  ter¬ 
re.  Il  en  est  arrÿ'é  à Hce  que  même  l "habitation  où 
vivait  sa  vieille  mère,  il  à  fallu  que  ce  soient  deê 
étrangers  qui  la  lui  dorment. 

Quant  à  lui,  c  ’est  bien  connu,  il  est  devenu  vagabond, 
il  court  de  col  line  en  colline . 

Avant  la  mort  de  son  père,  il  avait  des  biens  et 
ne  manquait  de  pienj  il  a  même  étudié  le  Coran. 
Depuis  la  mort  de  son  père;  l®  torrent  a  tout  empor¬ 
té;  tout  son  héritage  a  rété  vendu)  parcelle  de  ter¬ 
rain  ou  champ;  même  le  petit  jardin  où  sa  mère  fai¬ 
sait  des  léaumes  est  parti. 

.  .  ■ 

C’est  pourquoi  dans  ses  poèmes  il  ne  fait  que  pleü+ 
rer.  C’est  lui  qui  a  dit  : 

Voici  que  mon  <?©eur  e*j#  tout  agité 
Stant  grisé  dé  Uîf  et  de  boisson. 

J’ai  trop  donné  libre  élan  à  mes  caprices. 

Je  suis  ici, abandonné  et  repoussé  de  tous  ; 

-  0  gens  sensés  et  nobles  - 

Je  me  trouve  comme  étranger, même  dans  mon  pays. 

Quand  j’ai  été  loin  et  sans  nouvelles, 

Jë  n’y  ai  jamais  eu  de  reprùofoe  ni  d’affront  ; 
Tandis  qu’ ici  mon  coeur  en  est  ébranlé. 
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ass*  a  dg  aljayar,  ass-  a  dg  aibgayat,  ass  wayad  at_ 

taslad  yis- s  dag  eannaba  này  dag  tunas.  ama  dagi,  a* 

ma  dag  tamdinin,  lwæd-is  yayli  yi*  4i  tmehàaySit . 

•#.  • 

afK-as  azzhu  d-  alKif,  yagga-  y-  ak  ak  ayan-  nnidan .  i- 

/  -  a; 

safra*  s  Jtaarin  yir  yf  azzna  d-  almahna.  yabda  zzhu 
sa^jÿasmi  yalla  d  aroazyan.  yatbae  laeîaq  armi  t-  y  as- 
sasrad  yal_lqaea;  yaddar  armi  ula  J_£anazduyt  dag 
tazday  tamyart  >ggarama*  s,  À  maddan  ay  a§-  t-yafîfan. 
ma  y ad la  d  natja  atan  yadhar  yaffay  d  amsab;  tizi 
taJJaK-it  i  tayad. 

qabl  ad  yammat  baba-  s,  yalla  yasea;  ad  yahmad  rab- 
bi  ;  yayra  ula  d  la^rpu^  satff  tfagmi  yammut  yar  da,kra 
**  din  ya^<îa-  t  yayzar.  ayn  ak  i  s-  d-  y  a^â®  baba-  4  yanza 
ama  J_tanaqqadt  ama  d  afarqub;  ula  $_£ibhirt  dag  ti- 
la  tljaddam  yamma- s  lîfadra,  tadda.  d  aymi  dag  gsJf^a- 
s  y ass a»  ad  ala  imatti.  d  natta  ay  as- y  annan  ; 
a- 1-  a  wul-  xw  ya$$am]tiabbar 
si  iKif  d'-  lal^nar  .'-i;  .-i"’:!-'- 

0 

ay  afKiy  labyi  i  lhatr-iw. 

*  • 

96  a|i«i  4  atayyar 

a  lfahmin  lahrar 

u  adhiy-d  d  ayrib  dag  tmurt-iw. 

•  #  • 

asmi  lliy  baedaY  la,  qrar 

»  -0 

ur  atftfiy  lear 
tura  yanguga  irul-iw. 
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43  ~0  Dieu,  toi  gui  ea  celui  q ut  comble  et  favorisé 

gui  Jhit  vivre  et  fait  <  mourir  ;/ 

Chacun.  uit  dons  son,  paye,  ,  ,, 


A  Hun,  tu  aa  donné  des  richesses,  *  < 

De  chaque  côté, il  ne  fait . que  prospérer; 

îfoe  perdrix  égaie  sa  maison,  (une  jolie  fermé)' 

L 'outre,  tu  l'a*  livré  aux  aventures , 

A  la  misère  çt  a  i  'amour  (I); 

•Tï  ée  'prouve  rêlêgué  iài^bas  (ô  hamé  sensé  !) 


47  "  Jë  m*adrëssë  à  toi,  ô  sensé;  écoute -moi  et  réfléchis: 

-k  II  est  pénible  de  se  Séparer-  ê-v  J r' 

Dans  cette  oie,  avant  gué  la  mort  ne  nous  fçoppe. 


La  belle  peur  laquelle  j  ’ai  tant  souffert. 

Est  de  bonne  éddàdtiàhëtde  gnariâe  vh^eflligenoe. 
J’ai  été  bouleversé  d’ émotion  lorsqu’elle  m’a  ap- 

*>aru‘ 

Quiconque  la  possédera,  sera  favorisé  de  Dieu. 

Il  n’aura  pas  d’inquiétudes  sur  sa  vie  matérielle; 
Dans  les  biens,  sa  pàrt  lui  sera  toujours  réser— 

,  ■  - J  'ïHfffJ  •  v  vée  (2) . 


Misère  et  Amour  combinés  sont,d’après  le  poète; 


les  plus  fortes  peines,  le  plus  dur  châtiment  qui 
paissent  être  infligé  au  coeur  de  l’être  humain; 


car  il  sait  que  l  ’or  seul  a  <3©  1  ’  influence,  que  lui 
seul  fait  la  conquête  des  mondes  et  des  coeurs. . . 
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a  llah  kéâê  d  arazz «a 

yassidiran  inaqq 

Kul  yiwan  ieaj  dag  tmurt-is. 

albaed  tafKid-as  larzaq 

-  A,  ,  f,.# 

Kul  l^iha  ihjarraq  u 
tasakkurt  da<f  tfabbam-  is . 

albaed  tarrit-t  i  lamsaq 
d azzalt  u  laeiaq  ' 

yusa-d  d  alyayab,  «  rragr-  iSé 

t  ....  ■ 


ra^daY'K  a  lfaham  haqqaq 
yaseab  alfiraq  ? 
di  lhayaj  qabl  alou^-is. 

tuzyint  yaf  naÿ£uea*waq 

s  adrafa  tahdaq 
#  »  0 

dahéay  mi  cljïbsggii  imaa-  is. 

wi  tr  yèsean  llah  a  t*yarzaq 
fihal  ma  isaww aq 
di  larbah  yazga  umur-is. 


lui  aéra  inutile  de  chercher  à  faire  le 
négo&fcear des  richesses.  Dieu, lui  en réservera  sa 
part. Le  sans  général  est  :  son  bonheur  aéra  parfait. 


&  O 
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PETIT  LEXIQUE  AGRICOLE 

B  IN  Q  abahnuq,  pl.ibàhnaq  :  chiffon, morceau  de 

linge, de  cotonnade  employé  pour’ envelopper 
quelque  chose . 

tabahnuqt  pl.  tibahnaq  s  petit  morceau  de 
chiffon;  b  out  de  chiffon  remis  par  un  per  - 
sonnage  jouissant  de  la "barafca”  et  que  l  ’ 
on  place  sur  un  arbre  fruitier  pour  défen¬ 
dre  la  consommation  de  ses  fruits  avant 
l  Autorisation  préalable  du  saint. 

B  I  fi  tibhirt,pl .  tibhirin  :  jardin  potager  ;  en¬ 
droit  ensemence  de  légumes  (haricot s, melon, 
pastèque,  carde  ) , 

B  L  B  aballud  :  chêne,  gland 

„  aeaqqauballud  :  un  gland 
BSN  lbalna,  pl  ,  labJani,  sorgho  blanc,  champ  en — 
«  semence  de  bechna. 

voir  S 

R  tidarrit, pl.tidarray,  choc, heurt  de  la 

pointe  du  pied  centre  un  àbstacle  pendant 
la  marche,  ex.  tdarrit  j’ai  heur¬ 

té  du  pied,  j  ’ai  eu  un  heurt  sur  la  pointe 
du  pied  (orteil ).  ; 

DR  l(  ou  I  B  fi?))  tiydart, pl .  tici  in  >  épi;  gland 
de  la  verge. 

B  R  R  adrar,pl.  idurar  montagne,  chaîne, massif . 

adrar  blfadf  al  montagne  de  neige  (Djurdjura ) 
imasdurar  (pl.  de  aroasdrar, rare)  montag- 
ruardè,  habitant  s  de  la  montagne 
BRI  dahhi,  ttahhay,  adahhi  faire  paître  de  bon 
ma iln,  conduire  lès 'animaux  au  champ  de  bon 
matin. 

B  R  P  adraf,  pl.idarf an  sillon 
1?  L  H  atallahjpl.  *itallahan  fellah,  cultivateur  , 
laboureur. 

tafallàht  culture, agriculture;  récolte 
(grains),  produit  s  du  sol. 

* 

Ce  qui  se  trouve  entre  parenthèses  doubles  ((  )) 
correspond  aux  notations  ou  corrections  suggérées 
par  la  traductrice. 


»  O* 


n 


1 B  4 

sZ  PR* 

Pt  K 

G  L  Z 
G  N 
/^GR 

.*  ■  „ . , 

G  R 

GRS 
G  Z  R 

T  H 


R  RT 


farrafy,  arriJj,  af  arralj  produire,  éclore;  ae 
multiplier  (animaux). 

tafarKa, pl .tifaxKiwin  bande  de  terre  rectang¬ 
ulaire  délimitée  avec  la  charrue  pour  être 
ensemencée;  parcelle, petit  ohamp. 
uftiyan  (.pl.)  blé, fève  et  pois  chiche  cuits 
dans  de  l’eau  et  dusek.Osbirltse  fait  à  l’oc¬ 
casion  d  ’un  événement  heureux  survenu  dans 
la  vie  ordinaire  de  la  famille;  c’est  un  sym¬ 
bole  de  bonheur, de  prospérité, de  multiplica¬ 
tion.  ./•_  ~ 

M  agalzim, pl.igalzyam  pioche 
tagalzimt  (diminutif)  hachette. 
tarant,  pl  .tannin  grosse  mouche  à  dard,;  taon. 

(( tagunt, pl . tagunin  ? ) ) 

igar, pl.  igran  champ  labouré  et  ensemencé  ; 
champ  de  céréales.  ‘  .  - 

tigart,  pl. tigratin; diminutif .  ^ 

ugur,  pl. ugur an  peinefcbagrin;réflexion,  in¬ 
quiétude. 


farsa,  pl.JM.garsiwin.8Dç  . 

igzir,pl.  igziran  bande  de  terre  non  touchée 
par  la  charrue  ((ou  air  zi  r  ?  actuellement 
seul  connu})  k  ••  :a 

tigziçt, pl. tigzirin  île, îlot*. 


voir  Z 

i hor ah  mal, vilenie, repréhensibilité.  ex.  : 
d  ihwah  f  ail-  i  c  ’esi,  vil ain,c  ’ès i,  mal  de  ma 
pari,  je  suis  répréhensible. 

ifyaddam  al  a  darf  giharah  il  ne  commet  que  des 
actes  répréhensibles,  iturah  est  souvent  con¬ 
sidéré  comme  xm  terme  /unipersonnel  signifiant 
" être  de  petite  valeur, de  moindre  importance 
de  qualité  au-dessous  de  la  moyenne  ex.  : 
iiorah-  iyi,  ihirah-  iK  et  surtout  îbm  ah-  it  il  est 


de  qualité  médiocre  (se  dit  des  choses). 

D  11  hartadam  époque  des  labours  d’hiver  (oc¬ 
tobre  et  novembre). 
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H#  S  ahlayli  pl.  i-  mfturmer  dé  hachidh; oeiui  gui 
est  dominé  par  l  ’ amour,  la  passion/poète,  ce¬ 
lui  gui  o  des  idées  portées  vers  id  poésie /* 
l  ’ amour;  ((débrouillard) )  .  ; 

tamahiaît  lieu  ou  on  fume  du  hechich;  passion 
^  des  fumeurs  de  kif.  -  - v  ^  !  1  ;  .  1  ,,j 

hui I,  Jhuiiu,  ahuiiu  couper  de  l  rherbe,fau- 
•  '  cher.  /'  ■’  *  '";r. 

1  ahisis  herbe 

tf *  S  affâramas ,  pi .  i  -  an,  cultivateur  gui  laboure, 
sème  et  récolte  moyennant  le  cinquième  du 
produit.  ,  r,  ,r.i"j  v. ^  U  J  ift 

ltfams  port  du  bhenmxs, le  ^e  de  la  récolte. 

y  E  D  fi  aljandug,pl.  ifyandyaq  ou  i^andyaq  endroit ,  ' 
lieu,  chemin  encaissé;  col, défilé:" 
tjàndag  jyandiq  aljandaq  être  encaissé,  enfoh  * 
cé;  être  làùrd, privé  d’air.  jî  «- 

E  takka  poussière  de  grain,  pel  l  iciâes,  duvet 

'  gui  se  dégage  de  certaines  céréalëë(bechna) 
pendant  le  dépiquage. 

E  B  B  akubab,pl.  i-  an  épi  de  sorgho  (bechncT)^  *  ! 

EiJB  L  a&aT  mais.  ^  ?  a  y 

tarôjsltvpl .  tl-inépi  de  mais. 

E  B  S  b?abbas  $k?abbis  akfabbas  briser  les  mottes, 
ameublir  %a  terre.'*  ■  *'<  >  |  ‘ 

tatcabbast  ameublissement  du  sol,hetsage  ;  f 
herse.  "  'u"-  ?’■  ^  H 

aifabbas,pl.  i-  an  celui  qui  brise  les  mottes 
aveo  une  pioche. 

E  B  S  takabbust,  pl ,  ti-  in  bouton  (feur,  bourgeon). 

%  fi  akan  tu,  pl .  ikunta  botte  d’herbe, de  foin. 

E  É  ak°arra,  pl.  ik°arrayan  motte  de  terre. 

akur ,  takurt  boule  en  terre  (jeu)  ,  pelote  , 

<  bobine.  ;  '■*’*'<:■■■  a..;VS:  ,  -  J 

ERS  akarrui  chêne 

takarruit, pl.  ti-  in  chêne  à  glands' amers;  v 

(nom  d’unité) 
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L  ill,  pl.illan  (visuæterme  berbère )  feu.il,  - 

let  decrêpe.  Voici  lesdeux  seuls  cas  d  Em¬ 
ploi  :  ill  uhaddur,  il! 

.  ,  |ail leurs  i^iljpl,  idilan))  . 

LD  ildi,pl.i-  an  ou  il  dan  fronde;  lanière 

*  double  avec  laquelle  en  lance  des  caillou; 

en  lâchant  un  des  côtés. 

L  H  alim  paille.  abrid  lîbalim  uqie  lactée. 

L  V  ilay,  pl.  ilyan  tige  de  céréales;  anneau 

_ ,  ......  ..  '  .  d’oreilles.  ..  .  :  -  ..  ' .  ....  . 

L  S  .,  allus,  (tvoji  d’action  du  uerjbealas)  être 

labouré; labourer  une  deuxième  ou  une  tro i~ 
sième  fois,  donner  un  âutrecoupde  charrue 
à  une  terre  récemment  labouréer. 

M  D  Y  amaday,  pl  .  imud&Y  broueaille  haute ,  épaisse 

M  6  1  inaggel  taaggil  amaggal  labourer  des  fir~ 

^  ‘  guiers. 

araaggal  labour  de  champ  de  figuiers 

HLM  mlama  }J.amlsaa  amlana  toucher,  chercher  à 
saisir, a  tenir;  s’apprêter, être  sur  le  æ 
point  de, essayer  de  faire. 

mh  ps  /  voir  sp  s  '  .7,:  ;W  •  >  - 

H  N  N  amanun, pl.imun an  boeuf  non  dressé  au  la- 
bour;  jeune  boeuf  non  oh£trÿç  rétif. 

H  N  Z  amanzu,  pl  .imanza  aîné  qui  arrixje,naît, 
((êst  semé,  labouré)) /mûrit  avanè  tout  le 
.  '  reste;  primeur, hâtif .  ;  ÿ 

MHZ  aô-':  aarra^f  devenir  mxréoageuœ,être  trop  humi¬ 
de,  avott»  trop  d’humidité  (eol). 
lmar£a,  pl .  1  amrajfi  marais, prairie;  terres 
'd’allisoian.  - 

H  S  D  H  wir  adrar 

MSB  L  imsuhal  vo*r  S  H  L  sahal 

**  -;:'T  -V  y*-"--  y 

H  Z  tirazin  (pl)  l  ’ orge  en  général 

timzsttt»  grain  d’orge 

q(  M  ï  I  tamâzirt,  pl.timizar  champ  de  culture  situé 
à  proximité  de  l’habitation. 
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KF  S 

N  H  L 
N  L 

X  N  0  f 

K  T  ï. 

K  Z  L 

Y  B  8 

Y  K  Tl 

Y  Z 

Y  Z  R 
Q  B  L 
PS 

g  d  & 

« 


lmieun  ^d^aeuajj  voiç  &  ü  M 

mnasaf  de  moitié,  à  moitié,  en  deux  partie a. 
(invariable)  ” 

amnasaf,  pl.iimusaf  sociétaire  ayant  droit 
'  à  la  «  1 

anhal  nahhal  anhal  être  en  pleine  maturité  ; 
contenir  beaucoup  de  fruits  mûrs' 
tanalt  gdùter, petit  repas  gui  se  prend  vers 
lâçer  (3  ou  4  heures  dé  l ’aprèé-iriidi  ) . 
tanaqqaslt, pl .  tineq^in  parcelle  de  terre, 
renfermant  quelques  arbres  fruitiers. 
iif  ou  taneqqast  ?)) 

anntil  dépôt  de  limon, de  sable  fin ;  terre 
meuble  et  humide. 

anzal,pl.  i-  an  aiguillon;  long  bâton  avé§ 
lequel  lesf fellahs”  font  marcher  les  boeufs. 
Locution  :ss 9ts  dag-  s  anzal  administrer  à 
quelqu’un  une  bonne, forte  correction. 
laV’bair  fumier, engrais,  terreau.  d. 

S  aYaryun,pl.  i- an  tige, pied  de  certaine é* 
plantes  (bechna,  mais, fève, sainfoin ) . 
taYzu'fe  ^pl.tiyuza  champ,  terrain  plat  formé 
d  ’alluvion.  ((  tiV'azza  t)) 
iYzar,pl.  i Y azrwpan  torrent, ravin.. 

lqabla  direction  vers  l  ’est,  côté  de  la 
Mel%tse^  m’bdi ,  sud « 

aqabaâ,  pl  . iqubai  pioche,  a^dara  aqabai  se  li¬ 
vrer  aux  travaux  des  champptravailler  la 
terre,  .  ■  ^  ;• 

taqabalt,  pl. tiqubal  hache, hachette  à  deux 
tranchants,  taqabast  bbusay  binette, par  op-* 
position  à  taqabait  iftfasYar 

sqadae  aqadae  aïqadas  ‘  donner  une  terré' 

à  tàbourer-  moyennant  une  part  de  récolte,  y 
qadæ  :$qadae  .  qudae  aqadæ  prendre  une 
terre  pour  'la  travailler  moyennant  une  part; 
de  récolte. 
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U  t  ê)  ssaqdae  ssaqdae  asaqdae  aiguiser 
,  *  .  r  sqitâe  aqitiê  asqitaê  couper  le  chemin,  ar¬ 
rêter  sur  te  chemin. 

laqdie  partie  tranchante;  l ouage  de  terril 
araqâdae,pl.  imqudae celui  qui  prend'  à  gage 
une  terre,  une  récolte. 

Ô  6  L  qaggal  tqaggil  aqaggal  OU  aqaggal  passer 
l ’heure  de  la  chaleur(lO  à  15  heures)  à 
-îï:!'’v  i  ’onibre’jlaièèer  passer  îafbrté  Chaleur  de 
~  ~  la  jourhêô;  administrer  une  forte  correction. 

lamqaggal  endroit  où  les  gens  et  tes  animaux 
’  '  viennent  se  mettre  à  l  ’ ombre  pendant  les  for¬ 

tes  chaleurs  de  la  journée;  lieu  de  repos  et 
de  sieste.  : 

Q  L  B  '  'Éqlib,  pl  .  t- an  tardif  ,  semé  tard  (récolte) 
RtB£  arabei  labpurj^d’éWjTOeoite  6b tenue ( bechna) 

•*  R  K  L  arKul  farine  d’orge  grillée,  que  l  ’on  trempe 
dané  de  l  ’eau  pour  la  manger.  Lq  torréfac- 
,'2’vi'  'ü  ti  oé  la:  céïHéë'Êë  doit  être  fixité  avant  que 
-  l  ’épi  'eoittrop.mûr  et  sèit.  £*drkodl  se  -odh- 
somme  également  avec  la  figée  fraîche  que 
j  j-;  !  lronouvrë<ât  trempe  dans  dette  farine. 

SK  Z  taikizt, pl . ti- in  piquet, support; jeu  de  saut. 

J&  M  .  tir  amt ,  pl  «  tirant  repas;  temps,partie  de  la 

journée  pendant .  laquelle  çn  prend,  le  repas. 

R  J  N  rramman  •  j  '  i  v.  t  i  .  ;  . 

vv  t#xanraant*»A^  (arbre,  fruit) 

rranman  l^i^xlvtgpspaée,  douoe 
.  -  amère  ...  • 

j,  -4a  j  xraapan  grenade  douce-amère. 

habb  arramman,  pl  .habbat  grain.de  corail  pla- 
-  clocii  j&fî^ur  ‘lit;  i. y  *  *  -V 

K4W3  le  fruit  est  à  l’in- 

ax-^rfo  •.■.■tériêur  de  couleur  sanguine. 

R  N  tirai  continuité;partie  à  faire;  ce  qui  res¬ 
te  à  exécuter.  • 

RS  iras  terre  glaise ,  argile .  akal  ggiras  terre 
argileuse.  '  .  . 


SB  h 


SU 


su 


STB 


K  Z  B 


S  DI 


de  figuiers. 

«nr»  (nam  verbàtlàestjrstyêépiquagBjbattage. 

. .  »*w»  humidité, du  jpï .  ; 
w*tt  (nom  verbal ^de  ara)  labourer  prépara  - 
toire8.  ‘'r?/* 

9tz  passer,  briser,  rompre; faire  les  premier* 
IqÉdurs.  ^ . 

arzah  razzah  arzah  ou  a  rrz  ah  £tre  malheureux, 
être  "brisé  par  des  privations,  manquer  du  né¬ 
cessaire. 

zz arzah  zz arzah  az arzah  priver  de  bonheur, 
rendre'malheijrèux.  *, 
sadwi  sadway  asadn.  filer,  partir  brusque  - 
ment,  s  *en  aller  préoipitamment,filer  comme 
la  lumière . 

asif ;pl.-isaff an  rivière,  asif  n  seid  le  Nt%,:' 
le  bas  N il, le  delta  du  Nil. 
asahli ,  pl.  i-  an  originaire, habitant  de  l  *  ou¬ 
ed  Sdhe  l ,  eégtcfn,  d^jtfâGBafesys  Sbanteure) 
imsuhal  ipl.de  amaahal)  originaire,hab%tant 
Bu  Sàhel,de  lo  partie  basse  de  la  Kdbylie  ; 
par  opposition  à  imesdurar.  Donc  habitants 
de  ta  piairie.  ■:*  .*  ;  >■  . ,  s  -■  ... 

asüki  terre  laissée  en  jachère. 
tasiiit, pl.  tiatfeiyin  /ëmeUe  gui  n'a  pos%|* 
eore  mis  bas  (vache, brebis), 
ti sil sj> pl .  ti si liittnancher an; principale  par¬ 
tie  de  la  charrue  comprenant  le  mancheron 
et  la  parffn  fgplpMI»  f|f,’lë'..soeV 
t&salalt,  pl  .'iladlal perche  fourchue  servent 
de  support  à  ta  branche  d  ’un  drhreipiquet . 
tuteur.  •••sr-.-cv  . 

ssiwan,  pl .  ssiwanat  hutte, plate-forme  placée 
sur ,  trois  Ou  çpta tre  piquets  à  deux  ou  trois 
métrés  du  sol  (pour- ta  garde  dons  l es  champs 
de  becihna  ou  dé  pastèques )l  %&  ' 

us*y  sarclage, binage 


lallaf  ddallif  alallaf  voler, prendre  la 
plus  belle-partie  d’une  réoolte  encore  sur 
pied ;  couper  assez  hautppur  ne  prendre  que 
des  épis .  V-  ,  >,v.. 

taiallaft,pl.ti-in  rapt  de  récolte  sur  pied 


alallaf,  pl.i*  an  voleur  4M  récolte, 
alrik,  pl.i-  an  associé  agricole, domestique, 
serviteur  ^fellah. 

aletwi  labours  d’hiver, récolte  obtenue(blé 
et  orge). 

atmun,pl  .i*  an  timon,  âge,  fléchie . 

ttukki  ttukkuy  atukki  prendre  mouche,  flai¬ 
ré  les  mouches  (animaux) . 
iwizi,pl.iwaziwan  celui  gui  aide,  qui  offre 
Sés  'Wraë’pOOr aider. N’a  droit  qu’âùk  deux 
ou  trois  repaS  de  la  fournée. 
tiwizi  aide  donnée  par  différents  indiui  - 
due  à  une  tierce  personne  pour  exécuter  un 
travail  manuel.  .  — ■» 

■ra^abf  jfo.  i-  an  cérémonie, fête  du  premier 
jour  des  labours ( octobre  et  novembre ) . 
v*àè*b  m»i&9b  çroqéà0r  à  ta  céré  - 

ie  du  premier  jour  âéè  labours  ;  conriénï- 
oer  les  labouré  d’automne. 

tay  uga,  pt.  tiyiïgiw^.p§£ré  de  boeufs;  paire, 
couple. ex.tayuga  n  alliaYam  paire  de  mous¬ 
taches.  ,  -y.: 

izi,pl.izan  mouche  ,  ^ 

tizij  mçefohercn,mouBtique. 
tizi,pl.  (rare)  tiziva  col, point  élevé  d’où 

environnantes, 
de  céréales. 
tl  taire, 

• 

azagîu, pl.  izugla  jaug 
tazagluj,  pl .  tizugla  diminutif. 
azal  quantité,  valeur,  prix, équivalence; cha¬ 
loir  solaire , grand  jour,  soleil. 


Z  N  tazanaj,,  pl .  tizantin  ohêne  zéen,  palmier-dat  - 

tier.  '  '  1 

zzan  (coll.si: ng.)  ohêne  zéen; 
tamurt  n  azzan 

Z  y  R  azayar, pl.izuyar  plaine, vallée.  . 

Z  *  zzarzér  gÿarzir’azarzer  loncer  un  projectile 
de  façon  a  le  faire  gémir,  à  lui  faire  produi¬ 
re  un  son  dans  son  trajectoire. 

Z  B  P  zarraf  jjerrif  azarraf  lancer  un  projectile 
de  façon  à  lui  faire  produire  un  bruit,un 
sifflement  dans  l'air. 

azarraf,  lancement,  jet  de  pierres, de  projec¬ 
tile  avec  la  main  ou  une  fronde.  B  i: 

Z  Z  b  azizwu,  fzizvu  moment  de  l 'après-midi  où  le 

8oleil  commence  en  été  à  devenir  moins  chaud 
(trois  et  quatre  heures)  v 

Z  aiuâ  jiQyeE^notæ  (espèce);  aeeqqa  b°b°aiui  une 

noix,  .((uiuz,  aeeqqa  bbuiui)  ) 

•  «  ta&uiaj,  pl,  ti-  in  un  noyer 

Z  H  Z  azan£ar,  pl . izun£ar  variété  de  figuier  à  fruit 
noir.  * 

tazan£art  (nom  d’unité)  figuier. 

*  B  saaâtaiar,imeitui&ijoumalier,  salarié  (mis 

v  pour  amoirtaiar) 

ZED  àirad  (coll.slng.)  sauterelles, criquet. 

B  I  D  taiarwit,  pl .  ti-  din  lambeau,  bande  de  terre; 

(dimin.  *de  aianrià)'?*-”'  v  - 

C  l  I*  tacdilt,pl.ti-  in  un  des  côtés  du  panier  dou¬ 
ble  :  taedilt  lfëaivari 

£  B  B  leadra  orge  semée  dé  bonne  haute  pour  être 
coupée  et  donnée  à  manger  verte  auæ  bêtes  ; 
champ  couvert  d'orge  verte. 

£  H  B¥  eemraira  pl .  eamraai  tribu  arabe  installée 

par  les  Turcs  dans  le  bas  Sebaou.  Aussi  cet-  ' 
te  rivière  porte-t-elle  le  nom  de  a,sif  e_ea m- 
raira,  ; 

Aeamrawi,  pl.  i-  an  l'individu  originaire  de 
cette  tribu. 

taeamra*rit,pl.ti- in  variété  de  figuier;, ferti-  * 
me  sans  retenue,  sans  pudeur. 
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